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CHANSONS 


P.  J.  DE  BÉRANGER 


BAPTEME   DE  VOLTAIRE 

Aiu  ;  Us  clodtes  (la  monaslère. 

La  foule  encombre  l'église; 
Les  prêtres  sont  en  émoi. 
C'est  un  garçon  qu'on  baptise, 
Fils  d'un  trésorier  du  roi. 
Le  curé  court  en  personne 
Dire  au  bedeau  :  Sonne,  sonne! 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avons-nbus  un  bourdon  !    j 

Dig  don  !  dig  don  !  ^    Bi^ 

Don!  don! 

Le  curé  parle  au  vicaire  : 
Ce  baptême  nous  fera 

Vc»ltairc,  ne  en  lëvrier  16îU,  êlail  d'appaivuce  si  fiéle,  qu'un  se 
cunlenla  de  TumlouT  en  l'ainille.  Sun  baptcine  nV'iit  lieu  qu'en  novenihn* 
tic  la  même  année,  a  Saint-Andi*ë-des-Arcs.  Son  |)ère,  nulaire  dalninl, 
devint  Irêsorier  de  la  cour  des  comptes. 

11.  1 
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CHANSONS 
Hedorer  croix,  reliquaire, 
Ostensoir,  el  cxlera. 
Même  il  se  peut  que  j'accroche 
De  l'argent  pour  une  cloche. 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avons-nous  un  bourdon  ! 
Dig  don  !  dig  don  ! 
Don  !  don  ! 

Ah  !  crie  un  chantre,  j'espère 
(Jue,  nous  livrant  son  cellier, 
Cet  enfant  comme  son  père 
Un  jour  sera  marguillier. 
Qu'à  son  nom  l'honneur  s'attache 
D'un  gros  marguillier  sans  tache. 

Dig  don!  dig  don! 
Que  n'avons-nous  un  bourdon! 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Don  I  don  ! 

Â  la  marraine  un  beau  prêtre 
Dit  tout  bas  :  Les  jolis  yeux  ! 
Madame,  vous  devez  être 
Un  ange  envoyé  des  cieux. 
L'enfant  qu'un  ange  patronne 
Est  un  saint  que  Dieu  nous  donne. 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avons-nous  un  bourdon! 

Dig  don  !  dig  don  I 
Don!  don! 
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De  sa  mère,  ajoute  un  diacre, 
Ce  fils  aura  tout  Tesprit. 
Qu'à  la  chaire  il  se  consacre  : 
Il  vengera  Jésus-Christ. 
Qui  sait?  A  sa  voix  peut-être 
Plus  d'un  bûcher  doit  renaître 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avons-nous  un  bourdon 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Don!  don! 


Mais  du  ciel  tombe  un  fantôme  : 
C'est  Rabelais,  grand  moqueur, 
Qui  leur  dit  :  Dans  ce  vieux  tome 
J'ai  chanté  jadis  au  chœur. 
Sur  cet  enfant  qu'on  baptise 
Dieu  veut  que  je  prophétise. 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avez-vous  un  bourdon! 

Dig  don!  dig  don! 
Don!  don! 

Nous  nommons  François-Marie 
Ce  garçon,  dit  le  parrain. 
Le  fantôme  se  récrie  : 
De  tels  noms  ne  lui  vont  brin. 
La  gloire  à  son  baptistère 
Lui  donnera  nom  Voltaire. 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avez-vous  un  bourdon  ! 
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Dip  don!  digdon! 
Don!  don! 

Dans  ce  marmot,  têle  énorme, 
Germe  un  puissant  écrivain, 
Qui  doit,  en  fait  de  réforme, 
Passer  Lutlier  et  Calvin. 
Sols  préjugés,  il  vous  sape, 
fiare  à  vous,  monsieur  du  papo  ! 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avez-vous  un  bourdon  ! 

Dig  don!  dig  don! 
Don!  don! 

Ce  Rabelais,  qu'on  Tarrête! 
Dit  le  curé  s'échaufTant. 
Pour  nous  un  dîner  s'apprête 
Chez  le  père  de  l'enfant. 
De  cadeaux  il  nous  accable: 
Baptisons,  fût-ce  le  diable! 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Que  n'avons-nous  un  bourdon! 

Dig  don  !  dig  don  ! 
Don  !  don  ! 

Le  fantôme,  qui  s'envole, 
Crie  aux  prêtres  :  Avant  peu, 
Voltaire,  encore  à  l'école, 
En  jouant  y  met  le  feu. 
Ce  feu  chez  vous  va  s'étendre  : 
Aux  Hoches  il  faut  vous  pendre. 
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DE  BKlUNGEn. 
Di}ç  (Ion!  dig  don! 
Que  n*avez-vous  un  bourdon  ! 
Dig  don!  dig  don! 
Don!  don! 


lik 


CLAÏRK 


A. Il  : 


Quelle  esl  celte  fille  qui  passe 
D'un  pied  léger,  d'un  air  rianl? 
Dans  son  sourire  que  de  grâce, 
De  bonté  dans  son  œil  brillant  ! 
—  Elle  est  modiste  et  désespère 
Ses  compagnes  par  sa  fraîcheur; 
Sa  beauté  fait  Torgueil  d'un  père  : 
C'est  la  fille  du  fossoyeur. 

Claire  habite  le  cimetière. 
Ce  qu'au  soleil  on  voit  briller, 
C'est  sa  fenêtre,  et  sa  Volière 
Qu'on  entend  d'ici  gazouiller. 
Là-bas,  voltige  sur  les  tombes 
Un  couple  éclatant  de  blancheur. 
A  qui  ces  deux  blanches  colombes? 
A  la  fille  du  fossoyeur. 

Le  soir,  près  du  mur  que  domine 
Son  toit,  où  la  vigne  a  grimpé. 
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Par  les  sons  d'une  \oix  divine 
De  surprise  on  reste  frappé. 
Cliant  d'amour  ou  chant  d'allégresse 
Vous  retient  joyeux  ou  rêveur. 
Quelle  est,  dit-on,  l'enchanterosse? 
C'est  la  fille  du  fossoyeur. 

On  l'entend  rire  dès  l'aurore 
Sous  les  lilas  de  ce  bosquet. 
Où  les  fleurs,  humides  encore, 
A  sa  main  s'offrent  par  bouquet. 
Là  que  les  plantes  croissent  belles! 
Que  les  myrtes  ont  de  vigueur! 
Là,  toujours  des  roses  nouvelles 
Pour  la  fille  du  fossoyeur. 

Sous  son  toit  demain  grcinde  fête  : 
Son  père  va  la  marier. 
Elle  épouse,  et  la  noce  est  prête, 
Un  jeune  et  beau  ménétrier. 
Demain,  sous  la  gaze  et  la  soie. 
Gomme  en  dansant  battra  son  cœur! 
Dieu  donne  enfants,  travail  et  joie 
Â  la  fille  du  fossoyeur  ! 
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LE   DÉLUGE 


Air  des  Trois  Couieun. 


Toujours  prophète,  en  mon  saint  ministère, 
Sur  l'avenir  j'ose  interroger  Dieu. 
Pour  châtier  les  princes  de  la  terre, 
Dans  l'ancien  monde  un  déluge  aura  lieu. 
Déjà,  près  d'eux,  l'Océan  sur  ses  grèves 
Mugit,  se  gonfle  :  il  vient,  maîtres,  voyez! 
Voyez,  leur  dis-je.  Ils  répondent:  Tu  rêves. 
Ces  pauvres  rois  (Ws),  ils  seront  tous  noyés. 

Que  vous  ont  fait,  mon  Dieu  !  ces  bons  monarques? 

Il  en  est  tant  dont  on  bénit  les  lois. 

De  jougs  trop  lourds  si  nous  portons  les  marques, 

C'est  qu'en  oubli  le  peuple  a  mis  ses  droits. 

Pourtant  les  flots  précipitent  leur  marche 

Contre  ces  chefs  jadis  si  bien  choyés. 

Faute  d'esprit  pour  se  construire  une  arche, 

Ces  pauvres  rois  {biii)j  ils  seront  tous  noyés. 

Qui  parle  aux  flots?  Un  despote  d'Afrique, 
Noir  flis  de  Cham,  qui  règne  les  pieds  nus. 
Soumis,  dit-il,  à  mon  fétiche  antique, 
Flots  qui  grondes^,  doublez  mes  revenus. 
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Et  ce  bon  roi,  prëlevîint  un  gros  lucre 
Sur  les  forbans  à  la  traite  employés, 
Vend  ses  sujets  pour  nous  faire  du  sucre. 
Ces  pauvres  rois  (6w),  ils  seront  tous  noyés. 

Accourez  tous!  crie  un  sultan  d'Asie  : 
Femmes,  vizirs,  eunuques,  icoglans. 
Je  veux,  des  flots  domptant  la  frénésie, 
Faire  une  digue  avec  vos  corps  sanglants. 
Dans  son  sérail  tout  parfumé  de  fêtes, 
D'où  vont  s^enfuir  ses  gardes  effrayés, 
11  fume,  il  bâille,  il  fait  voler  des  têtes. 
Ces  pauvres  rois  {bi$)y  ils  seront  tous  noyés. 

Dans  notre  Europe,  où  naît  ce  grand  déluge, 
Unis  en  vain  pour  se  prêter  secours, 
Tous  ont  crié  :  Dieu,  soyez  notre  juge. 
Dieu  leur  répond  :  Nagez,  nagez  toujours. 
Dans  rOcéan  ces  augustes  personnes 
Vont  s'engloutir;  leurs  trônes  sont  broyés. 
On  bat  monnaie  avec  l'or  des  couronnes. 
Ces  pauvres  rois  (fc/s),  ils  seront  tous  noyés. 

Cet  Océan,  quel  est-il,  ô  propbèle? 

Peuples,  c'est  nous,  alTrancliis  de  la  faim; 

Nous,  plus  instruits,  consommant  la  défaite 

De  tant  de  rois  inutiles  enfin. 

Dieu  fait  passer  sur  ces  fils  indociles 

Nos  flots  mouvants  si  longtemps  fourvoyés. 

Puis  le  ciel  brille  et  les  flots  simt  tranquilles. 

Ces  pauvres  rois  {bis)^  ils  seront  tous  noyés. 
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LES   ESCARGOTS 

1840 
An:  :  //  n'y  a  qtte  Pam,  ou  :  ChatUez,  dawtez,  aimmez-vom. 

Chassé  d'un  gîte  par  huissier, 

Je  cherchais  logis  au  village, 

Lorsqu'un  colimaçon  grossier 

Me  fait  les  cornes  au  passclge. 

Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos,    i  ^. 

Ces  beaux  messieurs  les  escargots. 

Celui  qui  me  nargue  aujourd'hui 

Semble  dire  :  Vil  prolétaire  ! 

Il  n'a  pas  même  un  chaume  à  lui  ! 

L'escargot  est  propriétaire. 

Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos. 

(ies  beaux  messieurs  les  escargots. 

Au  seuil  de  son  palais  nacré, 
Ce  mollusque  à  bave  incongrue 
Se  carre  en  bourgeois  décoré. 
Tout  fier  d'avoir  pignon  sur  me. 
Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos. 
Ces  beaux  messieurs  les  escargots. 

11  n'a  point  à  déménager, 

II  n'a  point  à  payer  son  terme. 
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Ses  voisins  sont-ils  en  danger. 
Dans  sa  maison  vite  il  s'enfernw. 
Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos, 
Ces  beaux  messieurs  les  escargots. 


Trop  sot  pour  connaître  Tennui. 
Il  fait  son  bien  de  toutes  choses. 
S'engraisse  du  travail  d'autrui , 
Et  salit  le  pampre  et  les  roses. 
Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos. 
Ces  beaux  njessieurs  les  escargots. 

En  vain  tentent  de  l'émouvoir 
Des  oiseaux  les  voix  les  plus  belles  ; 
Le  rustre  a  peine  à  concevoir 
Qu'on  ait  une  voix  et  des  ailes. 
Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos, 
Ces  beaux  messieui's  les  escargots. 

Ce  bourgeois  a  raison,  ma  foi. 
Fi  du  peu  que  l'esprit  rapporte  ! 
Mieux  vaut  avoir  maison  à  soi  : 
On  met  les  autres  à  la  porte. 
Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos, 
Ces  beaux  messieurs  les  escargots. 

En  deux  chambres  l'on  m'a  conté 
Que  leurs  législateui*s  s'assemblent, 
^e  le  tiens  pair  ou  député  : 
J'en  connais  tant  qui  lui  ressemblent! 
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Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos, 
Ces  beaux  messieurs  les  escargots. 

De  ramper  prenant  sa  façon, 

Faisons  de  moi,  s'il  est  possible, 

Un  électeur  colimaçon, 

lin  colimaçon  éligible. 

Voyez  comme  ils  font  les  gros  dos,    | 

Ces  beaux  messieurs  les  escargots.    ) 


MA   GAIETE 

Ain  noiiTeaii  Hc  pRéoÉRic  B^rat. 

Ma  gaieté  s'en  est  allée; 
Sage  ou  fou  qui  la  rendra 
A  ma  pauvre  âme  isolée. 
Dieu  l'en  récompensera. 
Tout  vient  aggraver  ma  perte  : 
L'infldèle,  en  s'évadant, 
Au  chagrin  toujours  rôdant 
A  laissé  ma  porte  ouverte. 
Au  logis  ramenez-la,  ) 

Vous  tous  qu'elle  consola,     j 

Ma  gaieté,  bonne  égrillarde 
D'un  garçon  malingre  et  vieux. 
Devait  me  servir  de  garde, 
Devait  me  fermer  les  yeux. 
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De  ses  traits  qui  n'a  mémoire? 
Pour  me  la  voir  ramener, 
Si  j'en  avais  à  donner, 
Je  donnerais  de  la  gloire. 
Au  logis  ramenez-la, 
Vous  tous  qu'elle  consola. 

Je  lui  dus,  vaille  que  vaille. 
Ces  chants  que  le  prisonnier 
A  tant  redits  sur  sa  paille 
Et  le  pauvre  en  son  grenier. 
La  folle,  franchissant  Tonde, 
Brave  et  railleuse  à  Paris, 
Allait  rendre  à  nos  proscrits 
L'espérance  au  bout  du  monde. 
Au  logis  ramenez-la, 
Vous  tous  qu'elle  consola. 

«  Cessez  à  de  folles  têtes 

a  D'inspirer  vos  désespoirs, 

((  Disait-elle  aux  grands  poètes  : 

«  Le  génie  a  des  devoirs; 

«  Qu'il  brille  au  vaisseau  qui  sombre 

u  Comme  un  phare  bienfaisant. 

(c  Je  ne  suis  qu'un  ver  luisant, 

a  Mais  je  rends  la  nuit  moins  sombre.  » 

Au  logis  ramenez-la, 

Vous  tous  qu'elle  consola. 

Du  luxe  elle  avait  la  haine, 
Philosophait  même  un  peu  ; 
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En  petit  cercle  et  sans  gêne 

S'ébattait  au  coin  du  feu. 

Que  son  rire  avait  de  charmes  ! 

J'en  pleurais  épanoui. 

Le  rire  est  évanoui  ; 

Il  n'est  resté  que  les  larmes. 

Au  logis  ramenez-la^ 

Vous  tous  qu'elle  consola. 

Elle  exaltait  la  jeunesse, 

Les  cœurs  chauds,  les  doux  penchants, 

Ne  comptait  dans  notre  espèce 

Que  des  fous,  point  de  méchants. 

En  dépit  des  sots  rigides, 

Qu'elle  dépouilla  de  fois 

La  raison  de  ses  airs  froids, 

La  sagesse  de  ses  rides! 

Au  logis  ramenez-la, 

Vous  tous  qu'elle  consola. 

Mais  nous  désertons  la  gloire. 
Mais  l'or  seul  nous  fait  des  dieux  ; 
Aux  méchants  si  j'allais  croire  ! 
Gaieté,  reviens  au  bon  vieux. 
Tout  sans  toi  me  rend  à  plaindre. 
Las!  mon  cerveau  se  transit; 
Ma  voix  meurt,  mon  feu  noircit. 
Et  ma  lampe  va  s'éteindre. 
Au  logis  ramenez-la,  i    ^. 

Vous  tous  qu'elle  consola.       ) 
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LA   MUSE   EN   FUITE 


MA  PREMIÈRE  VISITE  Ar  PALAIS  DE  JUSTICE 

CHANSON 

I AITF    A    1/ OCCASION    DES   PREMIÈRES   POURSUITES   JUDICIAIRES 

EXERCKBS  CO!«TRE   MOI 

FOUR   I.A    ri'BLfCATION   DE   MON    RECUEIL. 

1821 

Ain  :  ffalte-lh! 

Quittez  la  lyre,  ô  ma  Muse  ! 
El  déchiffrez  ce  mandat. 
Vous  voyez  qu'on  vous  accuse 
De  plusieurs  crimes  d'Étal. 
Pour  un  interrogatoire 
Au  Palais  comparaissons. 
Plus  de  chalisons  pour  la  gloire  ! 
Pour  l'amour  plus  de  chansons! 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi  ; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi  ! 

Nous  marchons,  et  je  découvre 
L'asile  des  souverains. 
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Muse,  la  Fronde  en  ce  Louvre 
Vit  pénétrer  ses  refrains  *. 
Au  Qui  vive?  d'ordonnance» 
Alors,  prompte  à  s'avancer, 
La  chanson  répondait  :  France  ! 
Les  gardes  laissaient  passer. 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi! 

La  justice  nous  appelle 
De  l'autre  côté  de  l'eau. 
Voici  la  Sainte-Chapelle 
Où  l'on  pria  pour  Bôileau**. 
S'il  renaissait,  ce  grand  maître, 
Le  clergé,  remis  en  train, 
En  prison  ferait  peut-être 
Fourrer  l'auteur  du  Lutrin. 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi! 

Là,  devant  ce  péristyle, 
tJn  tribunal  impuissant 


*  Jamais  plus  de  diansoius  île  l'uix'nt  lancées  de  pâii  et  d'autixi  qu^à 
Tépoque  de  la  Fronde;  et  Blot  et  Marigny,  chansonniei*»  du  temps,  ne 
furent  Tobjet  d'aucune  poursuite. 

^  On  sait  que  Boileau  fut  enteiTé  dans  féglise  située  sous  la  Sainte- 
Chapelle,  où  Ton  voyait  le  fameux  lutrin  qui  inspira  Tun  des  ouvrages 
les  plus  parfaits  de  notre  langue; 
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Au  bûcher  livra  V Emile  % 
Phénix  toujours  renaissant. 
Muse,  de  vos  chansonnettes 
Aujourd'hui  l'on  va  tâcher 
De  faire  des  allumettes 
Pour  ranimer  ce  bûcher. 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi  ! 

Muse,  voici  la  grand'  salle... 
Eh  quoi  !  vous  fuyez  devant 
Des  gens  en  robe  un  peu  sale, 
Par  vous  piqués  trop  souvent  ! 
Revenez  donc,  pauvre  sotte, 
Voir  prendre  à  vos  ennemis, 
Pour  peser  une  marotte, 
Les  balances  de  Thémis. 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi! 

Elle  fuit,  et  chez  le  juge 
J'entre,  et  puis  enfin  je  soin. 
Mais  devinez  quel  refuge 
Ma  Muse  avait  pris  alors. 
Gaiement  avec  la  grisette 
Dun  président,  bon  humain, 


*  Ou  sait  également  que,  (tar  arrêt  du  Parlement,  V Emile  fut  brùlc 
)iai'  la  main  du  bourreau,  et  son  auteur  décrété  de  prise  de  corps. 
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Cette  folle,  à  la  buvette, 
Répétait,  le  verre  en  main  : 

Suivez-moi  ! 

C'est  la  loi  ; 
Suivez-moi,  de  par  le  roi! 


DÉNONCIATION 

EN   FORME  D'IMPROMPTU 

A  PHUPOS  DE  COUPLETS 
QUI  m'oM  KTÉ  en  votés  pendant  mon  PHOCÈb. 

A  m  du  ballet  det  Pierrolê. 

On  m'a  dénoncé,  je  dénonce; 
Oui,  je  dénonce  des  couplets. 
La  gaieté  de  Fauteur  annonce 
Qu'il  peut  figurer  au  Palais. 
On  voit,  à  l'air  dont  il  vous  traite, 
Que  cent  fois  il  vous  persifla. 
Messieurs  les  juges,  qu'on  arrèle, 
Qu'on  arrête  cet  homme-là! 

Il  prétend  rire  des  entraves 
Qu'à  la  presse  l'on  veut  donner; 
11  croit  à  la  gloire  des  braves; 
Pourriez-vous  le  lui  pardonner? 
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Comme  l'oiseau,  libre  sous  la  feuillée, 
Que  n'ai-je  ici  laissé  mourir  mes  chanls  ! 
Mais  de  grandeurs  la  France  dépouillée 
Courbait  son  front  sous  le  joug  des  méchants. 
Je  leur  lançai  les  traits  de  la  satire; 
Pour  mon  bonheur  Tamour  m'inspirait  mieux. 
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A  pris  la  liberté. 
Fi  de  la  liberté! 
À  bas  la  liberté  ! 

Marchangy,  ce  vrai  sage, 
M'a  fait  par  charité 
Sentir  de  resclavagfo 
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Après  deux  coups  de  romanée, 
Rougissant  de  tous  mesTorraits, 
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D'olivier,  d'épis  et  de  fleurs. 
Les  douces  lois  sont  les  plus  fortes; 
L'avenir  n'est  plus  incertain  : 
J'entends  tomber  verrous  et  portes 
Au  dernier  coup  de  chambertin. 

J'espère 
Que  le  vin  opère  ; 
Oui,  tout  est  bien,  même  en  prison  : 
I^  vin  m'a  rendu  la  raison. 

0  chambertin!  ôromanée! 
Avec  l'aurore  d'un  beau  jour, 
L'illusion  chez  vous  est  née 
De  l'espérance  et  de  l'amour.     (Hia. 
Cette  fée,  aux  humains  donnée. 
Pour  baguette  tient  du  destin  ^ 
Tantôt  un  cep  de  romanée, 
lanlol  un  cep  de  chambertin. 

J'espère 
Que  le  vin  opère; 
Oui,  tout  est  bien,  même  en  prison  : 
Le  vin  m'a  rendu  la  raison.     (IHh.) 
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L'AGENT   PROVOCATEUR 

REHERCIMENT 
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Mais  il  circule,  et  de  la  France 
Déjà  nous  vantons  les  héros; 
A  nos  yeux  déjà  Tespérance 
Sourit  à  travers  les  barreaux. 
Enfin  son  charme  inévitable 
Sollicite  un  malin  chanteur. 
Chut  !  mes  amis;  il  fait  jaser  à  table  : 
C'est  un  agent  provocateur. 

Il  nous  ferait  chanter  la  gloire 
D'un  sol  fertile  en  joyeux  ceps. 
Et  l'empereur  dont  la  mémoire 
Reste  en  honneur  chez  les  Français*... 
Oui,  sur  Probus,  prince  équitable, 
Il  nous  souffle  un  chorus  flatteur. 
Chut!  me^  amis;  il  fait  jaser  à  table  : 
C'est  un  agent  provocateur. 

De  ce  traître  faisons  justice; 
Exprès  prolongeons  le  dîner. 
S'il  a  passé  par  la  police. 
Qu'il  passe  pour  y  retourner.     (Bis.) 
Passe  donc,  ô  vin  délectable! 
Retourne  à  ce  lieu  corrupteur.     [Hh.) 
Chut!  mes  amis;  il  fait  jaser  à  table  : 
C'est  un  agent  provocateur.     (Ter.) 

La  Bourgogne  est  ritloable  k  Probus,  cuiitci-eur  nuuaiii,  dr  !i  plu- 
pirtcles  u'giics  (|ui  (l(*|mis  ont  fait  sa  richesse. 
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MOW    CAHNAVAL 
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«  Mars  va  l'armer  des  feux  de  Jupiter; 
«  Cher  à  Vénus,  son  étoile  te  guide*  : 

«  Bacchus,  dieu  toujours  indompté, 

«  Remplira  ta  coupe  tarie. 

a  Doux  enfant  de  la  Liberté, 

«  Le  Plaisir  veut  une  patrie  ! 
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J*ai  plaint  les  peuples  qu'on  abuse; 
J'ai  chansonné  les  gens  du  roi  : 
Béranger  m'appelait  sa  Muse.     {Bis.) 
Pauvres  pécheurs,  priez  pour  moil     {Bù.) 
Priez  pour  moi,  priez  pour  moi! 

Grâce  à  moi,  qu'il  rendit  moins  folle, 
D'être  gueux  il  se  consolait. 
Lui  qui  des  muses  de  l'école 
N'avait  jamais  sucé  ïe  lait. 
Il  grelottait  dans  sa  coquille 
Quand  d'un  luth  je  lui  fis  l'octroi. 
De  fleurs  j'ai  garni  sa  mantille. 
Pauvres  pécheurs,  priez  pour  moi! 
Priez  pour  moi,  priez  pour  moi  ! 

Je  l'ai  rendu  cher  au  courage, 
Dont  il  adoucit  le  malheur. 
En  amour  il  fut  mon  ouvrage; 
J'ai  pipé  pour  cet  oiseleur. 
A  lui  plus  d'un  cœur  vint  se  rendre. 
Mais  les  oiseaux  en  feront  foi  : 
J'ai  fourni  la  glu  pour  les  prendre. 
Pauvres  pécheurs,  priez  pour  moi  ! 
Priez  pour  moi,  priez  pour  moi! 

Un  serpent...  (Dieu!  ce  mot  rappelle 
Marchangy,  qui  rampa  vingt  ans!) 
Un  serpent,  qui  fait  peau  nouvelle 
Dès  que  brille  un  nouveau  printemps, 
Fond  sur  nous,  triomphe  et  nous  livre 
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Aux  fers  dont  on  pare  la  loi. 
Sans  liberté  je  ne  peux  vivre. 
Pauvres  pécheurs^ priez  pour  moi! 
Priez  pour  moi,  priez  pour  moi! 
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Oui,  vous  naissez  au  sein  des  roses, 
Fils  de  Taurore  et  des  zéphyrs; 
Vos  brillantes  métamorphoses 
Sont  le  secret  de  nos  plaisirs. 
D'un  souille  vous  séchez  nos  larmes; 
Vous  épurez  Tazur  des  cieux  : 
J*en  crois  ma  sylphide  et  ses  charmes. 
Sylphes  légers,  soyez  mes  dieux. 

J'ai  deviné  son  origine 
Lorsqu'au  bal^  ou  dans  un  banquet, 
J'ai  vu  sa  parure  enfantine 
Plaire  par  ce  qui  lui  manquail. 
Ruban  perdu,  boucle  défaite; 
Elle  était  bien,  la  voilà  mieux  : 
V  C'est  de  vos  sœurs  la  plus  parfaite. 

Sylphes  légers,  soyez  mes  dieux* 

Que  de  grâce  en  elle  font  naître 
Vos  caprices  toujours  si  doux! 
C'est  un  enfant  gâté  peut-être, 
Mais  un  enfant  gâté  par  vous. 
J'ai  vu,  sous  un  air  de  paresse, 
L'amour  rêveur  peint  dans  ses  yeux. 
Vous  qui  protégez  la  tendresse, 
Sylphes  légers,  soyez  mes  dieux. 

Mais  son  aimable  enfantillage 
Cache  un  esprit  aussi  brillant 
Que  tous  les  songes  qu'au  bel  âge 
Vous  nous  apportez  on  riant. 
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Un  doux  emploi  pourrait  vous  plaire, 
Me  dit  Lise;  mais  songez  bien, 
Songez  bien  au  poids  du  salaire. 
Même  chez  un.  vrai  citoyen.     (Bis.) 
Rester  pauvre  vous  est  facile, 
Quand  TAmour,  afin  de  Tuser, 
Vient  remonter  ce  luth  fragile 
Que  Thémis  a  voulu  briser. 

Lise  à  Toreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  tout  bas  : 
Chantez,  monsieur,  n'écrivez  pas. 

Dans  l'emploi  qu'un  ami  vous  oiTre, 
Vous  n'oseriez  plus,  vieil  enfant, 
Célébrer  au  bruit  de  son  coffre 
Les  droits  que  sa  vertu  défend. 
Vous  croiriez  voir  à  chaque  rime  , 
Les  sots,  doublement  satisfaits. 
De  vos  chansons  lui  faire  un  crime, 
Vous  en  faire  un  de  ses  bienfaits. 

Lise  à  l'oreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  tout  bas  : 
Chantez,  monsieur,  n'écrivez  pas. 

Craignant  alors  la  malveillance. 
Vous  ririez  moins  de  ce  baron, 
Courtier  de  la  Sainte-Alliance, 
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Qui  des  rois  s'est  fait  le  patron. 
Dans  les  fonds  de  peur  d'une  crise, 
Il  veut  que  les  Grecs  soient  déçus  *; 
Pour  avoir  Vendos  de  Moïse, 
On  fait  banqueroute  à  Jésus. 

Lise  à  l'oreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  tout  bas  : 
Chantez,  monsieur,  n'écrivez  pas. 

Votre  Muse  en  deviendrait  folle, 
Et  croirait  flatter  en  disant 
Que  sur  la  droite  du  Pactole 
Intrigue  et  ruse  vont  puisant; 
Tandis  qu'une  noble  industrie 
Puise  à  gauche,  et  de  toute  part** 
Reverse  à  flots  sur  la  patrie 
Un  or  dont  le  pauvre  a  sa  part. 

Lise  à  l'oreille 
Me  conseille; 
Cet  oracle  me  dit  tout  bas  : 
Chantez,  monsieur,  n'écrivez  pas. 

Ainsi  mon  oracle  m'inspire. 
Puis  fgoute  ce  dernier  point  : 


•  On  n'osait  alors  secourir  les  Grecs,  qui  faisaient  d'héroïques  efforts 
pour  recouvrer  leur  liberté. 

*•  On  sait  ce  qu'étaient  la  droite  et  la  gauche  de  la  Chambre  k  cette 
époque. 
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Il  est  tombé,  las  d'un  trop  lon^  voyage; 
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Que  Tunivers,  toujours  instruit  par  elle, 
Retrouve  encor  Athènes  dans  Paris  ! 
Bois  dans  ma  coupe,  ô  messager  fidèle! 
Et  dors  en  paix  sur  le  sein  de  Nœris* 

Beau  voyageur  au  pays  des  Hellènes, 
Repose-toi,  puis  vole  à  tes  amours; 
Vole,  et,  bientôt  reporté  dans  Athènes, 
Reviens  braver  et  tyrans  et  vautours.     {His,) 
A  tant  de  rois  dont  le  trône  chancelle, 
D'un  peuple  libre  apporte  encor  les  cris.     {Bis,) 
Bois  dans  ma  coupe,  ô  messager  fidèle!     |      . 
Et  dors  en  paix  sur  le  sein  de  Nœris. 


I    ■' •^' 


L'EAU   BÉNITE 

COUPLETS 

POim   LE   MARIAGE   A   l'ÉGLISE   DE   DEUX   ÉPOUX   MARIÉS    DEPUIS   LONGTEMPS 
SANS  CÉRÉMONIE. 

Am  :  Faut  <f  la  vertu^  pas  trop  n'en  faut. 


Ces  deux  époux  ont  mis  enfin      j 
De  Teau  bénite  dans  leur  vin.      \ 

A  Taulel  ce  couple  s'engage; 
Voilà  de  quoi  nous  récrier. 
Après  vingt  ans  de  mariage 
Oser  encor  se  marier! 


Bh. 
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Ces  deux  époux  ont  mis  enGn 
De  l'fiau  h^nitp  flans  Iftiir  vin. 
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D*affreux  vautours,  que  leur  pâture  enivre, 
Vont  mutiler  le  noble  ravisseur. 
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Sans  le  régir,  j'agrandis  son  domaine; 
D'autres  un  jour  lui  traceront  des  lois 
Qu'en  république  on  puisse  y  toujours  vivre  : 
C'est  un  état  qui  n'est  pas  sans  douceur. 
Pauvres  Français,  ahl  que  Dieu  vous  délivre, 
Vous  délivre  au  moins  du  censeur  ! 


LE  MAUVAIS  VIN 

LES   CAR 

AiB  :  On  dit  partout  que  je  m»  bêle. 

Béni  sois-tu,  vin  détestable! 
Pour  moi  tu  n'es  point  redoutable, 
Bien  qu'au  maître  de  ce  banquet 
Des  flatteurs  vantent  ton  bouquet. 
Arrose  donc,  fade  piquette. 
Les  fleurs  peintes  sur  mon  assiette. 
Vive  le  vin  qui  ne  vaut  rien! 
Notre  santé  s'en  trouve  bien. 

(]ar,  si  tu  m'invitais  à  boire, 
Bientôt  je  perdrais  la  mémoire 
Du  docteur,  qui  me  dit  toujours  : 
«  Pour  vous,  c'est  assez  des  amours. 
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LA  CANTHARIDE 


LE    PHILTRE 

\w  des  Comédiens. 

Meurs,  il  le  faut;  meurs,  à  loi  qui  recèles 
Des  dons  puissants,  à  la  volupté  chers  ! 
Rends  à  l'Amour  tous  les  feux  que  tes  ailes 
Ont  à  ce  dieu  dérobés  dans  les  airs. 

«  Clara,  »  m*a  dit  cette  femme  si  vieille 
Qui  chaque  jour  pleure  encor  son  printemps, 
«  Quoi  !  votre  joue  est  déjà  moins  vermeille! 
c<  Vous  languissez,  et  n'avez  que  vingt  ans! 

«  Un  père  altier,  que  seul  l'intérêt  touche, 
a  Vous  a  jetée  au  lit  d'un  vieil  époux. 
a  L'espoir  en  vain  sourit  sur  votre  bouche; 
ce  L'hymen  l'effleure,  et  s'endort  près  de  vous* 

«  A  votre  abord  naît  la  froide  risée; 
«  L'Amour  se  dit  :  On  m'a  fait  un  larcin; 
((  Mais  cette  terre  a  des  nuits  sans  rosée, 
«  Et  d'aucun  fruit  ne  pai'era  son  sein. 
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Père  cruel  !  il  fallait  de  ta  fille 
Aux  murs  d*un  cloître  ensevelir  les  jours  : 
Là  Dieu  du  moins  nous  crée  une  famille, 
Là  son  amour  éteint  tous  les  amours. 

Où  donc  est-il,  Tépoux  que  ma  jeunesse 
Avait  rêvé  jeune,  beau,  caressant? 
Entre  ses  bras  ma  pudique  tendresse 
Eût  été  seule  un  philtre  assez  puissant. 

De  mon  hymen,  oui,  la  froideur  me  lue; 
D'un  plaisir  chaste  allumons  le  flambeau  : 
Ah  !  cessons  d'être  une  vaine  statue 
Pont  un  mari  décore  son  tombeau. 

La  tendre  vieille  a  dit  :  «  Soyez  docile, 
«  Et  dès  demain  renaîtront  vos  couleurs; 
«  Demain  moi-même  au  seuil  de  votre  asile 
c(  Je  suspendrai  deux  couronnes  de  fleurs.  » 

Meurs,  il  le  faut;  meurs,  ô  loi  qui  recèles 
Des  dons  puissants  à  la  volupté  chers  ! 
Rends  à  FAmour  tous  les  feux  que  les  ailes 
Ont  à  ce  dieu  dérobés  dans  les  airs. 
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C'est  la  broche,  moi,  je  Tavouo, 
Dont  la  roue  attire  mes  yeux. 
A  son  doux  tiotac  un  jour  les  partis 
Signeront  la  paix  entre  deux  rôtis. 

Une  montre,  admirable  ouvrage, 
Des  heures  décrivant  le  cours. 
Règle,  sans  en  charmer  Tusago, 
Le  cercle  borné  de  nos  jours. 
Le  tournebroche  a  l'avantage 
D'embellir  des  instants  trop  courls. 
A  son  doux  tic-tac  un  jour  les  partis 
Signeront  la  paix  entre  deux  rôtis. 

Ce  meuble,  suivant  maint  vieux  conte, 

A  manqué  seul  à  Tâge  d'or; 

C'est  l'amitic  qui,  pour  son  compte. 

Dut  en  inventer  le  ressort. 

Vivent  ceux  que  sa  main  remonte  ! 

Mais  gloire  à  celui  du  Trésor! 
A  son  doux  tic-tac  un  jour  les  partis 
Signeront  la  paix  entre  deux  rôtis. 
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«  Dieu  le  regarde,  et  Toiseau  ranimé 
«  Vole  en  chantant  braver  d'autres  orages.  » 
Et  puis  la  fée,  avec  de  gais  refrains, 
Calmait  le  cri  de  mes  premiers  chagrins. 

«  Tous  les  plaisirs,  sylphes  de  la  jeunesse, 
a  Éveilleront  sa  lyre  au  sein  des  nuits. 
c(  Au  toit  du  pauvre  il  répand  Tallégresse  ; 
a  Â  Topulence  il  sauve  des  ennuis. 
c(  Mais  quel  spectacle  attriste  son  langage? 
«  Tout  s'engloutit,  et  gloire  et  liberté  : 
((  Gomme  un  pêcheur  qui  rentre  épouvanté, 
((  Il  vient  au  port  raconter  leur  naufrage.  » 
£t  puis  la  fée,  avec  de  gais  refrains. 
Calmait  le  cri  de  mes  premiers  chagrins. 

Le  vieux  tailleur  s'écrie  :  c(  £h  quoi  !  ma  fille 
c(  Ne  m'a  donné  qu'un  faiseur  de  chansons! 
c(  Mieux  jour  et  nuit  vaudrait  tenir  l'aiguille 
c(  Que,  faible  écho,  mourir  en  de  vains  sons. 
«  —  Va,  dit  la  fée,  à  tort  tu  t'en  alarmes  : 
«  De  grands  talents  ont  de  moins  beaux  succès. 
«  Ses  chants  légers  seront  chers  aux  Français, 
«  Et  du  proscrit  adouciront  les  larmes.  >> 
Et  puis  la  fée,  avec  de  gais  refrains. 
Calmait  le  cri  de  mes  premiers  chagrins. 

Amis,  hier  j'étais  faible  et  morose; 
L'aimable  fée  apparaît  à  mes  yeux. 
Ses  doigts  distraits  effeuillent  une  rose; 
Elle  me  dit  :  «  Tu  te  vois  déjà  vieux. 
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Vous  traversiez  des  ruines  gothiques; 
Xos  défenseurs  se  pressaient  sur  vos  pas; 
Les  fleurs  pleuvaient,  et  des  vierges  pudiques 
Mêlaient  leurs  ehants  à  Thymne  des  combats. 
Moi,  pauvre  enfant,  dans  une  coupe  amère, 
En  orphelin  par  le  sort  allaité, 
Je  m'écriais  :  «  Tenez-moi  lieu  de  mère, 
a  Déesse  de  la  Liberté.  » 

De  noms  affreux  cette  époque  est  flétrie; 
Mais,  jeune  alors,  je  n'ai  rien  pu  juger. 
En  épelant  le  doux  mot  de  patrie 
Je  tressaillais  d'horreur  pour  l'étranger. 
Tout  s'agitait,  s'armait  pour  la  défense; 
Tout  était  fier,  surtout  la  pauvreté. 
Ah  !  rendez-moi  les  jours  de  mon  enfance, 
Déesse  de  la  Liberté. 

Volcan  éteint  sous  les  cendres  qu'il  lance, 
Après  vingt  ans  ce  peuple  se  rendort; 
Et  rétranger,  apportant  sa  balance, 
Lui  dit  deux  fois  :  c<  Gaulois,  pesons  Ion  or.  » 
Quand  notre  ivresse,  au  ciel  rendant  hommage, 
Sur  un  autel  élevait  la  beauté. 
D'un  rêve  heureux  vous  n'étiez  que  l'image, 
Déesse  de  la  Liberté. 

Je  vous  revois,  et  le  temps  trop  rapide 
Ternit  ces  yeux  où  riaient  les  Amours; 
Je  vous  revois,  et  votre  front  qu'il  ride 
Semble  à  ma  voix  rougir  de  vos  beaux  jours. 
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Des  voluptés  le  torrent  va  s'épandre 
Sur  Tupivers  qui  semblait  végéter. 
Reviens,  ma  voix,  faible,  mais  toujours  tendre  : 
Il  est  encor  des  plaisirs  à  chanter. 

Pour  mon  pays  que  de  chansons  encore  ! 
D'un  lâche  oubli  vengeons  les  trois  couleurs; 
De  nouveaux  noms  la  France  se  décore; 
À  Taigle  éteint  nous  redevons  des  pleurs. 
Que  de  périls  la  tribune  orageuse 
Offre  aux  vertus  qui  Posent  affronter  ! 
Reviens,  ma  voix,  faible,  mais  courageuse  : 
Il  est  encor  des  gloires  à  chanter. 

Puis  j'entrevois  la  liberté  bannie  ; 
Elle  revient  :  despotes,  à  genoux! 
Pour  Pétouffer  en  vain  la  tyrannie 
Fait  signe  au  Nord  de  déborder  sur  nous. 
L'ours  effrayé  regagne  sa  tanière. 
Loin  du  soleil  qu'il  voulait  disputer. 
Reviens,  ma  voix,  faible,  mais  libre  et  (îèrc  : 
11  est  encore  un  triomphe  à  chanter. 

(Jue  dis-je,  hélas!  oui,  la  terre  s'éveille, 
Relie  et  parée,  au  souffle  du  printemps. 
Mais  dans  nos  cœurs  le  courage  sommeille; 
Chargé  de  fers,  chacun  se  dit:  J'attends! 
La  Grèce  expire,  et  l'Europe  est  tremblante; 
Seuls,  nos  pleurs  seuls,  osent  se  révolter. 
Reviens,  ma  voix,  faible,  mais  consolante  : 
Il  est  encor  des  martyrs  à  chanter. 
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En  joue  il  vous  met  sans  qui-vivc  ; 
Mais  je  Taborde  chapeau  bas. 
«  Jupin,  de  ton  arrêt  j'appelle; 
Ta  balance  et  tes  poids  sont  faux  : 
Ta  cour  de  justice  éternelle 
A-t-elle  eu  ses  gardes  des  sceaux? 

«  Braque  tes  lunettes,  vieux  sire, 
Sur  le  front  couronné  par  nous; 
De  la  candeur  c*est  le  sourire, 
De  la  bonté  c'est  Tœil  si  doux. 
Lorsque  les  carreaux  de  son  foudre 
Chez  nos  sourds  passent  pour  muets, 
Jupin  ne  mettrait-il  en  poudre 
Qu'une  couronne  de  bluels? 

a  — Oh!  oh!  dit-il,  qu'allais-je  faire? 
Ailleurs  frappons;  mon  foudre  est  chaud. 
—  Frappe,  mais  sur  notre  hémisphère 
Vise  donc  plus  bas  ou  plus  haut.  » 
Heureux  d'avoir  su  vous  défendre, 
J'accours  des. célestes  donjons. 
Quant  à  Jupin,  je  viens  d'apprendre  1      . 
Qu'il  a  foudroyé  deux  pigeons.  1 
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L'ÉPÉE    DE    DAMOCLÈS 

Air  :  .4  aoUatUe  am,  etc. 

De  Danioclès  Tépiîe  est  bien  connue  ; 

En  songe,  à  table,  il  m'a  semblé  la  voir. 

Sous  cette  épée  et  menaçante  et  nue 

Denys  TAncien  me  forçait  à  m'asseoir.     {Bk.) 

Je  m'écriais  :  Que  mon  destin  s'achève, 

La  coupe  en  main,  au  doux  bruit  des  concerts  !  (Bi$.) 

0  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive  *, 

Je  bois,  je  chante,  et  je  siffle  tes  vers.     [Bu.) 

Servez,  disais-je  à  messieurs  de  la  bouche  ; 
Versez,  vecsez,  messieurs  du  gobelet. 
Malheur  d'autrui  n'est  point  ce  qui  te  touche, 
Denys;  sur  moi  fais  donc  vite  un  couplet. 
Ton  Apollon  à  nos  larmes  fait  trêve  ; 
11  nous  égayé  au  sein  d'affreux  revers. 
0  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive. 
Je  bois,  je  chante,  et  je  siffle  tes  vei*s. 


'  Denys  l'Ancieu,  lyran  de  Syracuse,  était,  coûinie  on  sait,  un  inétit>- 
niane  détermine  ;  il  envoyait  en  prison  cea\  qui  ne  trouvaient  pas  ses 
vers  bons.  Nous  avons  eu  aussi  en  France  des  rois  qui  se  mêlaient  d'é- 
crire et  de  faire  des  vers.  Quant  k  Thisloire  du  festin  de  Damoclès,  elle 
est  trop  connue  pour  qu'il  soit  besoin  de  la  rapporter  ici. 

Cette  chanson  appartient  au  règne  de  Louis  XVUI,  qui,  de  même  que 
Denys,  avait  la  manie  d'écrire,  et  a  fuit  beaucoup  de  petits  vers. 
II.  W 
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Puisqu'à  rimer  sans  remords  tu  t'amuses, 
De  la  patrie  écoule  un  peu  la  voix  : 
Elle  est,  crois-moi,  la  première  des  Muses; 
Mais  rarement  elle  inspire  les  rois. 
Du  frêle  arbuste  où  bout  sa  noble  sève 
La  moindre  fleur  parfume  au  loin  les  airs. 
0  vieux  Denys  !  je  me  ris  de  ton  glaive, 
Je  bois,  je  chante,  et  je  siffle  les  vers. 

Tu  crois  du  Pinde  avoir  conquis  la  gloire, 
Quand  ses  lauriers,  de  ta  foudre  encor  chauds, 
Vont  à  prix  d'or  te  cacher  à  Thistoire, 
Ou  balayer  la  fange  des  cachots. 
Mais,  à  ton  nom,  Clio,  qui  se  soulevé, 
Sur  ton  cercueil  viendra  peser  nos  fers. 
0  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive, 
Je  bois,  je  chante,  et  je  siffle  tes  vers. 

Que  du  mépris  la  haine  au  moins  me  sauve  ! 

Dit  ce  bon  roi,  qui  rompt  un  fil  léger. 

Le  fer  pesant  tombe  sur  mon  front  chauve  ; 

J'entends  ces  mots  :  Denys  sait  se  venger.    {Bis.) 

Me  voilà  mort;  et,  poursuivant  mon  rêve, 

La  coupe  en  main,  je  répèle  aux  enfers  :     (Bis.) 

0  vieux  Denys!  je  me  ris  de  ton  glaive, 

Je  bois,  je  chante,  et  je  siffle  les  vers.     (Bh.) 
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Or,  quand  Jeanne  fait  œuvre  pie, 
C'est  un  rendu  pour  un  prêté. 
De  Thalie  elle  fut  tourière 
Avec  talent,  grâce  et  beauté, 
Et  la  suivante  de  Molière 
Fonde  une  maison  de  santé. 

L'Amitié  seule  y  donne  place  : 

Moi,  j'en  ai  fait  mon  Hôtel-Dieu. 

Infirmiers,  remplissez  ma  tasse  ; 

C'est  aujourd'hui  le  saint  du  lieu.     (J8m.) 

Quand  il  s'agit  de  fêter  Jeanne, 

Mon  seul  régime  est  la  gaieté. 

Je  veux  m'enivrer  de  tisane 

Dans  cette  maison  de  santé.      {Bù.) 


LA   BONNE   MAMAN 

COUPLETS 
A    UNE    DAMR   DR  TRF.NTF.   ANS  QUR   l'aUTRIR  APPRLAIT   SA   GRAND'mÈRK. 

Air  :  J'étm  bon  diiuseur  autrefois. 

Au  dire  du  proverbe  ancien, 
L'amitié  ne  remonte  guère. 
Bon  petit-flls,  je  n'en  crois  rien 
Quand  je  pense  h  vous,  ma  grand'mère  : 
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Ces  litres,  quelquefois  si  doux, 
Vous  paraîtraient-ils  insipides? 
Bonne  maman,  consolez-vous: 
Vous  n'avez  point  encor  de  rides. 

I/àge  a-l-il  éteint  vos  désirs? 
Blâmez-vous  les  tendres  chimères? 
Censurer  les  plus  doux  plaisirs 
Est  le  plaisir  de  nos  grand'mères. 
Les  ans  font-ils  neiger  sur  nous, 
A  nos  yeux  tout  se  décolore. 
Bonne  maman^  consolez-vous: 
Vous  ne  blanchissez  point  encore. 

L'Amour  a  peur  des  grand'mamans  ; 
Mais,  à  prix  d'or,  combien  de  vieilles 
Ont  à  leurs  gages  des  amants 
Dont  les  missives  font  merveilles  ! 
On  sait,  pour  lire  un  billet  doux, 
Quel  moyen  prennent  ces  coquettes. 
Bonne  maman,  consolez-vous: 
Vous  lisez  encor  sans  lunettes. 

Quoi  !  sans  rides,  sans  cheveux  blancs, 
Et  sans  lunettes,  à  votre  âge  ! 
Voyons  si  vos  genoux  tremblants 
Des  ans  n'attestent  pas  Toutrage. 
Oui,  je  vois  trembler  vos  genoux 
Que  l'Amour  tendrement  caresse. 
Bonne  maman,  consolez-vous: 
Prenez  un  bâton  de  vieillesse.  / 
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LE    VIOLON   BRISÉ 

Ain  :  Je  regardais  Madelinette. 

Viens,  mon  chien,  viens,  ma  pauvre  bête; 

Mange  malgré  mon  désespoir. 

Il  me  reste  un  gâteau  de  fête; 

Demain  nous  aurons  du  pain  noir.     {Hù.) 

Les  étrangers,  vainqueurs  par  ruse, 
M'ont  dit  hier  dans  ce  vallon  : 
«  Fais-nous  danser!  »  Moi,  je  refuse; 
I/un  d'eux  brise  mon  violon. 

C'était  l'orchestre  du  village. 
Plus  de  fêtes  !  plus  d'heureux  jours  ! 
Qui  fera  danser  sous  l'ombrage? 
Qui  réveillera  les  Amours?     (IHh.) 

Sa  corde,  vivement  pressée, 
Dès  l'aurore  d'un  jour  bien  doux, 
Annonçait  à  la  ûancée 
Le  cortège  du  jeune  époux. 

Aux  curés  qui  l'osaient  entendn» 
Nos  danses  causaient  moins  d'effroi. 
La  gaieté  qu'il  savait  répandre 
Krtt  déridé  le  front  d'un  roi.     {His.) 
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Il  n*a  point  voulu  qu'un  barbare 
Dansât  gaiement  sur  nos  débris. 

Viens,  mon  chien,  viens,  ma  pauvre  bcte; 

Mange  malgré  mon  désespoir. 

Il  me  reste  un  gâteau  de  fête  ; 

Demain  nous  aurons  du  pain  noir.     {Bh.) 


LK    CONTRAT    DE   MARIAGE 

miTÉ   d'un    ancien    FAfiLIAU. 

AïK  :  Ah!  daignez  m' épargner  le  renie. 

«  Sire,  de  grâce,  écoutez-moi  ! 
(Le  prince  courait  chez  sa  dame) 
«  Sire,  vous  êtes  un  grand  roi  ; 
«  Daignez  me  venger  de  ma  femme.  >^ 
Le  roi  dit  :  «  Qu'on  tienne  éloigne 
c<  Ce  fou  qui  m'arrête  au  passage. 
«  —  Ah!  sire,  vous  avez  signé 
c(  Mon  contrat  de  mariage.  » 

Ces  mots  font  sourire  le  roi. 

«  Gardes,  je  défends  qu'on  rassomme; 

«  Vilain,  dit-il,  explique-toi. 

c<  — Sire,  j'ai  fait  le  gentilhomme. 
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LE   BON   PAPE 

Ain  du  Sorcier. 

Mêlant  la  Fable  et  l'Écriture, 
Jadis  un  malin  troubadour 
D'un  pape  traça  la  peinture, 
(Ju*en  me  signant  je  mets  au  jour. 
Ce  pontife  à  sa  chambrière 
Disait  :  Quel  bon  lit  d'édredon  ! 

Ma  dondon , 

Riez  donc, 

Sautez  donc  ! 
J  ai  tout  ce  qu'exige  saint  Pierre  : 
Oui,  de  Cythère  vieux  routier, 
Je  suis  entier.     (4  fois.) 

Je  suis  entier  de  caractère. 

Pour  mieux  prouver  aux  novateurs 

Que  tout  doit  obéir  sur  terre 

Au  sei*viteur  des  serviteurs. 

Du  haut  du  trône  où  je  me  carre, 

Du  ciel  je  tire  le  cordon. 

Ma  dondon, 

Riez  donc. 

Sautez  donc  ! 
Convenez  que  sous  la  tiare 
Les  amours  ont  un  air  altier. 
Je  suis  entier. 
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Ma  dondon, 

Riez  donc. 

Sautez  donc  ! 
Moi,  je  cesse  d'être  infaillible, 
D'Hercule  j'ai  fait  le  métier. 
Je  suis  entier.      (4  foin.) 


LES   HIRONDELLES* 

hw  de  la  romaftce  de  Joseph. 

Captif  au  rivage  du  Maure, 
Un  guerrier,  courbé  sous  ses  fers, 
Disait  :  Je  vous  revois  encore, 
Oiseaux  ennemis  des  hivers. 
Hirondelles,  que  l'espérance 
Suit  jusqu'en  ces  brûlants  climats, 
Sans  doute  vous  quittez  la  France  : 
De  mon  pays  ne  me  parlez-vous  pas? 

*  Celte  élégie,  si  remplie  de  l'egrets  |)our  le  sol  natal,  pour  le  toit 
domestique^  a  reçu  dernièrement  encore  une  consécration  nouvelle.  Plu- 
sieurs soldats  de  notre  armée  d'Afrique,  prisonniers  des  Arabes,  se 
réunissaient  le  soir  pour  chanter  la  chanson  des  Hirondelles;  mais  il 
leur  était  presque  impossible  d'aller  jusqu'au  dernier  cx>uplet  :  leur  voix 
et  leurs  regards  étaient  offusqués  par  les  larmes.  Ainsi  les  Hébreux  cap- 
tifs devaient  chanter  le  Super  flumina  Babylonis...  —  et  ils  pleuraient 
—  en  se  rappelant  Jérusalem  ! 

M.  A.  de  Lemud,  l'auteur  du  dessin  destiné  h  ce  cantique  des  Hiron- 
delles, a  voulu  rappeler,  dans  sa  composition,  le  souvenir  de  nos  soldats 
prisonniers  des  Arabes  ;  et  c'est  pour  prévenir  le  lecteur  de  l'idée  du 
célèbre  artiste  que  nous  nous  permettons  d'écrire  cette  note  au  bas 
d'une  chanson  de  Déranger.  (Note  de  l'Éditeur,) 
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Pour  moi  plus  de  mère  qui  prio, 
El  partout  des  fers  ici-bas. 
Hirondelles  de  ma  patrie, 
De  ses  malheurs  ne  me  parlez-vous  pas? 


LES    FILLES 

COIPLETS 

.\    «IN    AMI   QOE   SA    FEMME    VENAIT   DE  RENDRE    l'KRE    d'uNE 
QUATRIEME    FIUE. 

Ain  :  Verdrilloih  verdrillette,  l'erdriUe 

Quand  des  filles  naissent  chez  vous 

Pour  le  plaisir  de  ce  monde, 
Dites-moi,  messieurs  les  époux, 
Pourquoi  chacun  de  vous  gronde. 
Aux  filles,  morbleu  !  nous  tenons  ; 
Faites-en,  faites-en  de  gentilles  : 
Qu'elles  soient  anges  ou  démons. 
Faites  des  filles  ; 
Nous  les  aimons. 

Maris,  toujours  trop  occupés, 
Que,  près  des  gens  qui  vous  aident, 

Aux  femmes  qui  vous  ont  trompés 
Un  jour  vos  filles  succèdent. 

Aux  filles,  morbleu  !  nous  tenons  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  BÉRANGEH.  83 


Digitized  by  VjOOQIC 


8i  CHANSONS 

Par  le  grand  roi  qui  Iraliil  la  Yallièro 
Ce  lâche  abus  fut  transmis  à  nos  jours  \ 
Cœurs  amoureux,  maudissez  sa  poussière. 
Pins  de  secret,  même  pour  les  amours! 


LA    JErNK    MIJSK 

IIKPONSK 

A  IM  «i  riui-iKi"?  «,>n  m'ont  kiV:  AnrtEssKs  p\n  vMir.ji.nM.u.r. 

Af.KR    DE    DOrZK    ANS. 

Aîu  :  Oit  s'eif  vont  eex  (fais  Itergen'f 

Pour  los  vers,  quoi!  vous  quille?. 

Las  plaisirs  do  votre  âge! 
Ma  Muse,  que  vous  flalloz, 

Aux  Amours  rend  hommage. 
r,e  sont  aussi  des  enfants 

A  la  voix  séduisanle; 
Mais,  hélas!  vous  n'avez  que  douze  ans, 

El  moi  j'en  ai  quaranle! 


*  L*él.ililisi:einent  du  cahiiiet  noir,  où  le  secret  des  lotln^  lui  tant  de 
l'ois  violé,  remonte  au  ivgne  de  Louis  XIV.  Son  successeur  se  faisait  un 
aunisemenl  des  révélations  scandaleuses  qu'on  arrachait  ain>i  aux  cor- 
i'espondance>  particulières. 

Apr^s  la  Révolution  dt' juillet,  le  calunel  noir  fut  supprimé. 
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Pourauoi  narlcr  de  lauriers? 
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«  Tant  do  vertu  trop  lot  fui  obscurcie  : 

c(  Pour  s*anoblir  nos  chefs  sortent  des  ranj^s; 

«  Par  la  cartouche  encor  toule  noircie, 

c<  Leur  bouche  est  prête  à  flatter  les  tyrans. 

((  La  Liberté  déserte  avec  ses  armes; 

c<  D'un  trône  à  Tautre  ils  vont  offrir  h^irs  bras; 

«  A  notre  gloire  on  mesure  nos  larmes. 

c<  Dieu,  mes  enfants,  vous  donne  un  beau  trépas!  » 

Sa  fille  alors,  interrompant  sa  plainte. 

Tout  en  filant  lui  chante  à  demi-voix 

Ces  airs  proscrits  qui,  les  frappant  de  crainle, 

Ont  en  sursaut  réveillé  tous  les  rois. 

c(  Peuple,  à  ton  tour  que  ces  chants  te  réveillent  : 

c<  Il  en  csi  temps!  »  dit-il  aussi  tout  bas. 

Puis  il  répète  à  ses  fils  qui  sommeillent: 

a  Dieu,  mes  enfants,  vous  donne  un  beau  trépas!  » 


LE  PRISONNIER 

Ain  de  la  Bahnçûiir,  «KAm^hi^f  bv  Rf:\ri'i.\N. 

Reine  des  flols,  sur  ta  barque  rapide 
Vogue  en  chantant,  au  bruit  des  longs  échos. 
Les  vents  sont  doux,  Tonde  est  calme  el  limpide. 
Le  ciel  sourit  :  vogue,  reine  des  flots. 
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Libre  par  toi,  je  vais  te  suivre; 
F^c  honhour  est  sur  l'autre  bord. 

Reine  des  flots,  sur  ta  barque  rapide 
Vogue  en  chantant,  au  bruit  des  longs  échos. 
Les  vents  sont  doux,  Tonde  est  calme  et  limpide, 
Le  ciel  sourit  :  vogue,  reine  des  flols. 

Tu  t'arrêtes,  et  ma  souffrance 
.  îSemble  mouiller  tes  yeux  de  pleurs. 
Hélas!  semblable  à  TEspcrance, 
Tu  passes,  lu  fuis,  et  je  meui's. 

Reine  des  flots,  sur  ta  barque  mpidc 
Vogue  en  chantant,  au  bruit  des  longs  échos. 
Les  vents  sont  doux.  Tonde  est  calme  et  limpide, 
Le  ciel  sourit  :  vogue,  reine  des  flots. 

L'illusion  m'est  donc  ravie  ! 
Mais  non  :  vers  moi  tu  tends  la  main. 
Astre  de  qui  dépend  ma  vie. 
Pour  moi  lu  brilleras  demain. 

Reine  des  flols,  sur  ta  barque  rapide 
Vogue  en  chantant,  au  bruit  des  longs  échos. 
Les  vents  sont  doux.  Tonde  est  calme  et  limpide, 
Le  ciel  sourit  :  vogue,  reine  des-flols. 
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Toul  cullc  alors  n'élîiiit  que  riianuonic, 
Aux  cicux  jamais  Dieu  ne  dit  :  Soyez  sourds. 
L'aulel  s'épure  aux  parfums  du  génie. 
Ange  aux  yeux  bleus,  prOlégez-moi  toujours. 

En  vain  Tenfer,  des  clameurs  de  TEnvie, 
Poursuit  cet  ange,  échappé  de  ses  rangs; 
De  rhomme  inculte  il  adoucit  la  vie. 
Et  st»us  le  dais  montre  au  doigt  les  tyrans. 
Tandis  qu'à  tout  sa  voix  prêtant  des  charmes 
Court  jusqu'au  pôle  éveiller  les  amours, 
Dieu  compte  au  ciel  ce  qu'il  sèche  de  larmes. 
Ange  aux  yeux  bleus,  protégez-moi  toujours. 


Qui  peut  me  dire  où  luit  son  auréole? 
De  son  exil  Dieu  l'a-t-il  rappelé? 
Mais  vous  chantez,  mais  votre  voix  console  : 
Corinne,  en  vous  l'ange  s'est  dévoilé.     {Bis.) 
Votre  printemps  veut  des  fleurs  éternelles, 
Votre  beauté  de  célestes  atours  :     (6w.) 
Pour  un  long  vol  vous  déployez  vos  ailes  ; 
Ange  aux  yeux  bleus,  protégez-moi  toujours. 


Bis. 
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Tous  à  leur  prince  ont  prédit  que  nos  armes 
Se  rouilleraient  à  Tombre  des  plaisirs. 

Sur  les  coussins  où  la  douleur  Tenchaîne, 
Quel  mal,  dis-tu,  vous  fait  ce  roi  des  rois? 
Vois-le  d'un  masque  enjoliver  sa  haine 
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Ah!  ventrebleu! 

Âh!  sacrebleu! 
Saint-Père,  au  moins  soyez  bon  pèro; 

Ah  !  ventrebleu  ! 

Ah!  sacrebleu I 
Ou  jo  f...  le  saint-siége  au  feu! 


MON   ENTERREMENT 

Ara  :  Quand  on  ne  dort  pas  de  la  nuit  (de  Lishelh) . 

Ce  matin,  je  ne  sais  comment, 

Je  vois  d'Amours  ma  chambre  pleine; 


{Bis.) 


u 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  DÉRANGER.  107 

De  la  vie  et  de  ses  douceurs 
Vous  qu'à  médire  Tâge  excite, 
Vous  du  monde  éternels  censeurs, 
Plaignez-moi  (Wx),  car  je  ressuscite.     [Bis] 


LE   POETE   DE   COUR 

COUPLETS 

POUIl     LA    FÈTi:     I>K     MAUIE 
1824 

Air  de  ta  Treille  de  sincérité. 
On  achète 
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COUPLET 
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Momus  sommeille, 
Qu'on  le  réveille  ; 
Gai  farfadet,  qu'il  rie  à  uotre  oreille. 
Laissons,  malgré  maux  et  douleurs, 
L'Espérance  essuyer  nos  pleurs  : 
Lisette  apporte  et  du  vin  et  des  fleurs. 
Narguant  des  lois  sévères, 
Troubadoux^s  et  trouvères 
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A  notre  rage  ainsi  rien  ne  s'oppose  : 
Psara  n'est  plus,  Dieu  vient  de  Teffacer. 
Sur  ses  débris  le  vainqueur  qui  repose 
Rêve  le  sang  qu'il  lui  reste  à  verser. 
Qu'un  jour  Stamboul*  contemple  avec  ivresse 
Les  derniers  Grecs  suspendus  à  nos  mâts  ! 
Dans  son  tombeau  faisons  rentrer  la  Grèce: 
Les  rois  chrétiens  ne  la  vengeront  pas. 

Ainsi  chantait  cette  horde  sauvage. 

Les  Grecs!  s'écrie  un  barbare  effrayé. 

La  flotte  hellène  a  surpris  le  rivage  ^ 

Et  de  Psara  tout  le  sang  est  payé. 

Soyez  unis,  ô  Grecs!  ou  plus  d'un  traître 

Dans  le  triomphe  égarera  vos  pas. 

Les  nations  vous  pleureraient  peut-être; 

Les  rois  chrétiens  ne  vous  vengeraient  pas. 


LE  VOYAGE  IMAGINAIRE 

1824 
Ain  :  Mme  des  bois  el  des  accords  (^umpèires. 

L'Automne  accourt,  et  sur  son  aile  humide 
M'apporte  encor  de  nouvelles  douleurs. 
Toujours  souffrant,  toujours  pauvre  et  timide, 
De  ma  gaieté  je  vois  pâlir  les  fleurs. 
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Dans  Tavenir  je  devrais  vivre, 

Que  de  toi  Ton  se  passerait  : 

Je  suis  bien  mieux  peint  dans  ce  livre. 

Non,  non,  tu  n'es  pas  mon  portrait. 


Iii$. 


LE  GRENIER 

Air  du  Carnaval,  de  Mbissosmeb. 

Je  viens  revoir  l'asile  où  ma  jeunesse 
De  la  misère  a  subi  les  leçons; 
J'avais  vingt  ans,  une  folle  maîtresse, 
De  francs  amis,  et  l'amour  des  chansons. 
Bravant  le  monde,  et  les  sots,  et  les  sages. 
Sans  avenir,  riche  de  mon  printemps, 
Leste  et  joyeux,  je  montais  six  étages. 
Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans! 

C'est  un  grenier,  point  ne  veux  qu'on  l'ignore  : 
Là  fut  mon  lit,  bien  chétif  et  bien  dur; 
Là  fut  ma  table;  et  je  retrouve  encore 
Trois  pieds  d'un  vers  charbonnés  sur  le  mur. 
Apparaissez,  plaisirs  de  mon  bel  âge. 
Que  d'un  coup  d'aile  a  fustigés  le  Temps  ; 
Vingt  fois  pour  vous  j'ai  mis  ma  montre  en  gage. 
Dans  un  grenier  qu'on  est  bien  à  vingt  ans! 
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Un  page  leur  tient  récritoire; 
Ils  ont  des  titres,  et.  ie  crois. 
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LA  MÉTEMPSYCOSE 
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Entre  ses  dents  sut  prendre  une  sébile, 
Guider  son  maître  et  mendier  pour  lui. 
Utile  au  pauvre,  au  riche  sachant  plaire. 
Pour  nourrir  Tun,  chez  l'autre  je  quêtais.   • 
J'ai  fait  du  bien,  puisque  j'en  ai  fait  faire. 
—  Ah  !  mon  âme,  je  m'en  doutais, 


18 
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LES   PAUVRES   AMOURS 


Air  :  JuffUer  un  jour  en  fureur. 

Trois  douzaines  de  Cupidons 
Qu'une  actrice  a  mis  sur  la  paille 
Hier  mendiaient,  et  la  marmaille 
Les  poursuivait  de  gais  lardons. 
Chez  Lise  ils  frappent  d'un  air  triste  ; 
Lise  répond  :  Nous  sommes  sourds. 
Quoi  !  vivrez-vous  donc  toujours, 
Vieux  petits  culs  nus  d'Amours? 
Allez,  Dieu  vous  assiste  !     (Bis.) 

Partout  en  France  on  vous  fourra. 

Vous  avez  guindé  la  sculpture, 

Vous  avez  fardé  la  peinture, 

Vous  affadissez  TOpéra. 

Des  Anacréons  j'ai  la  liste; 

Ils  encombrent  ville  et  faubourgs. 
Vous  les  couronnez  toujours. 
Vieux  petits  culs  nus  d'Amours; 
Allez,  Dieu  vous  assiste! 

Quittez  votre  Olympe  en  débris. 

Que  Mars,  Phébus,  Bacchus,  Minerve, 
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Voguent  avec  vous  de  conserve  ; 
A  Gnide  remmenez  Cypris. 
Les  Grâces  suivront  à  la  piste^ 
Phébé  guidera  votre  cours. 

Émigrez,  mais  pour  toujours. 

Vieux  petits  culs  nus  d'Amours  ; 
Allez,  Dieu  vous  assiste! 

Emballez  avec  tous  vos  dieux 
Flore  et  FAurore  aux  doigts  de  roses  ; 
Par  leur  nom  appelons  les  choses. 
Les  choses  n'en  plairont  que  mieux. 
Mon  cœur  à  l'amant  qui  persiste 
Se  rend  bien  sans  votre  secours. 

Sans  vous  j'aimerai  toujours, 

Vieux  petits  culs  nus  d'Amours; 
Allez,  Dieu  vous  assiste  ! 

En  leur  fermant  la  porte  au  nez, 

Parlait  ainsi  la  tendre  Lise, 

Quand  près  d'eux  passe  une  marquise 

Dont  à  peine  ils  sont  les  aines. 

La  dame,  quoique  moraliste. 

Leur  dit  :  Rendez-moi  mes  beaux  jours. 

Dans  ma  chambre  et  pour  toujours, 

Chers  petits  culs  nus  d'Amours  ', 
Venez  ;  Dieu  vous  assiste  I     {Bis.) 
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A   M.    GOHIER 

DH5»K  PBiftlDBMT  UU  DlIlBCTOIRBt 

QUI   k'aVAIÎ   adressé  une  CHA?iSON   DONT   LE   REFRAIM   EST  : 

Fouelle!  fouette! 
Chaole  toujours;  ne  fendon  pas. 

1825 
Air  du  vaudmlle  des  Chetniles  de  nutttre  Adam. 

Oui,  je  dormais  sur  un  petit  volume 
Qui  me  vaudra  d'être  encore  étrillé, 
Lorsque  en  flatteur  le  bout  de  votre  plume, 
Me  chatouillant,  m'a  soudain  réveillé. 
Je  me  suis  dit  :  C'est  présage  céleste; 
Les  mauvais  jours  seraient-ils  donc  passés? 
Car  je  ne  sais  si  quelque  fouet  nous  reste, 
Mais  jusqu'ici  c'est  nous  qu'on  a  fessés. 

Tout  gai  frondeur,  semant  le  ridicule, 
Ne  peut  chez  nous  qu'en  recueillir  du  mal. 
Notre  empereur  portait  longue  férule. 
Puis  est  venu  le  martinet  royal  ; 
Et  puis  le  knout,  et  puis  les  (ils  d'Ignace, 
Dont  tous  les  fouets  contre  nous  sont  dressés. 
Dieu  soit  béni!  mais,  s'il  ne  nous  fait  grâce, 
Les  chansonniers  seront  toujours  fessés. 
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Des  passereaux  lâchés  en  foule 
Dans  l'église  volent  joyeux  **. 
D'un  joug  brisé  ces  vains  présages 
Font  sourire  Sa  Majesté. 
Le  peuple  s'écrie  :  Oiseaux,  plus  que  nous  soyez  sages; 
Gardez  bien,  gardez  bien  votre  liberté.     {Bis.) 

Puisqu'aux  vieux  us  on  rend  leurs  droits, 
Moi,  je  remonte  à  Charles  Trois. 
Ce  successeur  de  Charlemagne 
De  Simple  mérita  le  nom  ; 
Il  avait  couru  l'Allemagne 
Sans  illustrer  son  vieux  pennon. 
Pourtant  à  son  sacre  on  se  presse  : 
Oiseaux  et  flatteurs  ont  chanté. 
Le  peuple  s'écrie  :  Oiseaux,  point  de  folle  allégresse; 
Gardez  bien,  gardez  bien  votre  liberté. 

Chamarré  de  vieux  oripeaux, 
Ce  roi,  grand  avaleur  d'impôts, 
Marche  entouré  de  ses  fidèles, 
Qui  tous,  en  des  temps  moins  heureux. 
Ont  suivi  les  drapeaux  rebelles 
D'un  usurpateur  généreux. 
Un  milliard  les  met  en  haleine  : 
C'est  peu  pour  la  fidélité. 
Le  peuple  s'écrie  ;  Oiseaux,  nous  payons  notre  chaîne; 
Gardez  bien,  gardez  bien  votre  liberté. 

Aux  pieds  de  prélats  cousus  dor, 
Charles  dit  son  Confiteor. 
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LE    CONVOI   DE    DAVID" 

A  lit  (le  holfrmL 

Non,  non,  vous  ne  passerez  pas, 
Crie  un  soldat  sur  la  frontière 
A  ceux  qui  de  David,  hélas! 
Rapportaient  chez  nous  la  poussière. 

—  Soldat,  disent-ils  dans  leur  deuil, 
Proscrit-on  aussi  sa  mémoire? 
Quoi!  vous  repoussez  son  cercueil. 
Et  vous  héritez  de  sa  gloire  ! 

CHŒUR. 

Fût-il  privé  de  tous  les  biens, 

Eût-il  à  trembler  sous  un  maître, 

Heureux  qui  meurt  parmi  les  siens 

Aux  bords  sacrés  [bis)  qui  l'ont  vu  naître  I  (Bis.) 

Non,  non,  vous  ne  passerez  pas,  . 
Dit  le  soldat  avec  furie. 

—  Soldat,  ses  yeux  jusqu'au  trépas 
Se  sont  tournés  vers  la  patrie. 

11  en  soutenait  la  splendeur 
Du  fond  de  l'exil  qui  l'honore; 
C'est  par  lui  que  notre  grandeur 
Sur  la  toile  respire  encore. 
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La  France  est  Tombre  du  fantôme 
De  la  France  de  mes  beaux  jours: 
Ce  n'est  qu'un  tout  petit  royaume; 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 

Combien  d'imperceptibles  êtres! 
De  petits  jésuites  bilieux! 
De  milliers  d'autres  petits  prêtres 
Qui  portent  de  petits  bons  dieux! 
Béni  par  eux,  tout  dégénère; 
Par  eux  la  plus  vieille  des  cours 
N'est  plus  qu'un  petit  séminaire; 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 

Tout  est  petit,  palais,  usines, 
Science,  commerce,  beaux-arts. 
De  bonnes  petites  famines 
Désolent  de  petits  remparts. 
Sur  la  frontière  mal  fermée 
Marche,  au  bruit  de  petits  tambours, 
Une  pauvre  petite  armée; 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 

Enfin  le  miroir  prophétique. 
Complétant  ce  triste  avenir. 
Me  montre  un  géant  hérétique 
Qu'un  monde  a  peine  à  contenir. 
Du  peuple  pygmée  il  s'approche. 
Et,  bravant  de  petits  discours. 
Met  le  royaume  dans  sa  poche  ; 
Mais  les  barbons  régnent  toujours. 
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Ce  récit,  quand  la  nuit  est  noire, 
Fait  frissonner  les  assistants. 

—  Chasseur,  je  connais  cette  histoire  ; 
Je  ne  veux  pas  perdre  mon  temps. 

Je  puis  t' enseigner  des  prières 
Pour  charmer  la  fureur  des  loups, 
Ou  pour  conjurer  des  sorcières 
L'œil  malfaisant  tourné  vers  nous. 
Crains  qu'une  vieille,  en  sa  misère. 
Ne  jette  un  sort  sur  ton  printemps. 

—  Chasseur,  n'ai-je  pas  un  rosaire? 
Je  ne  veux  pas  perdre  mon  temps. 

Eh  bien,  vois  cette  croix  qui  brille; 
Compte  ses  rubis  précieux. 
Sur  le  sein  d'une  jeune  fille 
Elle  attirerait  tous  les  yeux. 
Prends-la,  malgré  ce  qu'elle  coûte; 
Mais  songe  au  prix  que  j'en  attends! 

—  Qu'elle  est  belle  !  ah!  je  vous  écoute  : 
Ce  n'est  pas  là  perdre  mon  temps. 
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Dans  nos  refrains  que  le  passé  renaisse  ; 
L'Illusion  nous  rendra  son  miroir. 
Mon  vieil  ami,  quand  pour  nous  le  jour  baisse, 
Souhaitons-nous  un  gai  bonsoir. 

Reposons-nous;  car  les  Amours  sans  doute, 
Pour  qui  jadis  nous  avons  tant  marché, 
Nous  crieraient  tous,  s'ils  nous  trouvaient  en  route  : 
Allez  dormir,  le  soleil  est  couché. 
Mais  l'Amitié,  l'ombre  fût-elle  épaisse. 
Vient  allumer  nos  lampes  pour  y  voir. 
Mon  vieil  ami,  quand  pour  nous  le  jour  baisse. 
Souhaitons-nous  un  gai  bonsoir. 


LE 

MISSIONNAIRE  DE  MONTROUGE 

POUR  LA  FÊTE  DE  MARIE  *"       ^ 

1826 

(Ceftl  uu  dindon  qui  est  censé  parler.) 

Air  :  AUez-vouê-^n,  gens  de  la  noce. 

Ave^  Mariai  ma  voisine, 
Que  le  ciel  daigne  vous  toucher! 
Montrouge,  où  TEsprit-Saint  domine, 
M'envoie  ici  pour  vous  prêcher. 
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Mais  au  peuple  on  rend  la  besace 
Pour  qu'il  dépende  encor  de  nous. 
GIousI  glous!  glous!  glous! 
Reconnaissez  la  voix  d*Ignace  : 
Pleurez  et  convertissez-vous. 

Vous  êtes  surtout  bienfaisante, 
Le  pauvre  au  pauvre  le  redit; 
Mais  la  bonté  reste  impuissante 
Lorsqu'on  est  chez  nous  sans  crédit. 
Voici  les  parts  qu'il  faut  qu'on  fasse 
A  nous  l'or,  aux  pauvres  les  sous. 
Glous!  glous!  glous!  glous! 
Reconnaissez  la  voix  d'Ignace  : 
Pleurez  et  convertissez-vous. 

Grâce  à  tous  les  gens  de  ma  robe 
Qui  sont  martyrs  en  ces  bas  lieux, 
Souffrez  qu'à  l'enfer  je  dérobe 
Votre  âme  si  digne  des  cieux. 
Avant  peu,  si  Dieu  nous  fait  grâce. 
On  rôtira  d'autres  que  nous. 

Glous!  glous!  glous!  glous! 
Reconnaissez  la  voix  d'Ignace  : 
Pleurez  et  convertissez-vous. 

Oui,  Marie,  en  vain  l'on  se  moque 
Du  pauvre  père  de  la  foi  ; 
Vos  beaux  esprits,  que  je  provoque, 
A  table  plairaient  moins  que  moi. 
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Qu'à  la  vôtre  on  me  donne  place, 
J'embellirai  ce  jour  si  doux. 

Glousl  glous!  glous!  glous!     [Bis.) 
De  truffes  parfumez  Ignace  : 
Riez  et  divertissez-vous. 


COUPLETS 


LA  JOURNÉE  DE  WATERLOO 

AIR  :  Muse  des  bois  et  des  accords  champêtres. 

De  vieux  soldats  m'ont  dit  :  «  Grâce  à  ta  Muse, 
Le  peuple  enfin  a  des  chants  pour  sa  voix. 
Ris  du  laurier  qu'un  parti  le  refuse; 
Consacre  encor  des  vers  à  nos  exploits. 
Cliante  ce  jour  qu'invoquaient  des  perfides. 
Ce  dernier  jour  de  gloire  et  de  revers.  » 
J'ai  répondu,  baissant  des  yeux  humides  : 
Son  nom  jamais  n'attristera  mes  vers. 

Qui,  dans  Athène,  au  nom  de  Chéronée 
Mêla  jamais  des  sons  harmonieux? 
Par  la  fortune  Athènes  détrônée 
Maudit  Philippe,  et  douta  de  ses  dieux. 
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Un  jour  pareil  voit  tomber  noire  empire, 
Voit  Tctranger  nous  rapporter  des  fers, 
Voit  des  Français  lâchement  leur  sourire  : 
Son  nom  jamais  n'attristera  mes  vers. 

Périsse  enfin  le  géant  des  batailles  ! 

Disaient  les  rois;  peuples,  accourez  tous. 

La  Liberté  sonne  ses  funérailles  ; 

Par  vous  sauvés,  nous  régnerons  par  vous. 

Le  géant  tombe,  et  ces  nains  sans  mémoire 

A  l'esclavage  ont  voué  Tunivers; 

Des  deux  côtés  ce  jour  trompa  la  Gloire  : 

Son  nom  jamais  n'attristera  mes  vers. 

Mais  quoi!  déjà  les  hommes  d'un  autre  âge 
De  ma  douleur  se  demandent  l'objet. 
Que  leur  importe  en  effet  ce  naufrage? 
Sur  le  torrent  leur  berceau  surnageait. 
Qu'ils  soient  heureux  !  leur  astre  qui  se  lève 
Du  jour  funesto  efface  les  revers; 
Mais,  dût  ce  jour  n'être  plus  qu'un  vain  rêve. 
Son  nom  jamais  n'attristera  mes  vers. 
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Il  nous  charmait  à  toute  heure, 

Ahî 
Soit  en  Gille,  soit  en  Scapin. 
Que  l'on  pleure,  pleure,  pleure 
Au  convoi  de  Turlupin. 

Sans  daigner  le  reconnaître. 
Notre  siècle  si  profond 
A  vu  Socrate  renaître 
Sous  rhabit  de  ce  bouffon. 
Pour  que  son  nom  lui  survive, 
Ah! 
Prends,  Clio,  prends  ton  calepin. 
Qu'on  écrive,  écrive,  écrive 
L'histoire  de  Turlupin. 

Culot  d'une  sainte  abbesse 
Et  d'un  prélat  respecté, 
Turlupm  de  sa  noblesse 
Ne  tirait  point  vanité. 
Il  ne  pouvait  voir  sans  rire, 
Ahl 
Ses  aïeux  cités  dans  Turpin. 
Qu'on  admire,  admire,  admire 
Le  bon  sens  de  Turlupin. 

D'abord  il  prit  la  Bastille, 
Fut  soldat,  et  puis,  blessé. 
Vint  jouer  à  la  Courtille, 
Par  la  misère  engraissé. 
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La  gaieté  fut  sa  recette, 

Ah! 
Sa  poudre  de  perlimpinpin. 
Qu'on  achète,  achète,  achète 
Le  secret  de  Turlupin. 

Doux  censeur  des  grandeurs  fausses, 
Aux  pauvres  ses  bons  amis. 
En  rafistolant  ses  chausses, 
Il  disait,  pauvre  et  mal  mis  : 
Au  vrai  bonheur,  puisqu'il  mène, 

Ah! 
Le  sabot  vaut  bien  Tescarpin. 
Que  Ton  prenne,  prenne,  prenne 
Des  leçons  de  Turlupin. 

—  Du  roi  viens  voir  la  personne. 

—  Non,  répondit-il,  non  pas. 
Otera-t-il  sa  couronne 
Quand  je  mettrai  chapeau  bas? 
Ma  foi,  s'il  faut  crier  Vive! 

Ah! 
Vive  Tami  qui  cuit  mon  pain  ! 
Que  Ton  suive,  suive,  suive 
L'exemple  de  Turlupin. 

—  Chante  au  peuple  des  dimanches 
Les  vainqueurs  pour  dix  écus. 

— Moi,  déshonorer  mes  planches! 
Non,  dit-il,  gloire  aux  vaincus! 
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—  En  prison  suis-nous  donc  vite. 
—  Ah! 
Je  vous  suis,  monsieur  de  Crispin. 
Qu'on  imite,  imite,  imite 
Ce  beau  trait  de  Turlupin. 
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PREMlEll     GRENADIER. 

Par  le  ciel!  que  j'en  remercie, 
L'île  d'Elbe  est  un  beau  climat. 

DEUXIÈME     GRENADIER. 

Fùl-elle  au  fond  de  la  Russie, 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat. 

ENSEMBLE. 

Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat, 
Suivons  un  vieux  soldat.     (Bis,) 

DEUXIÈME     GRENADIER. 

Qu'elles  sont  promptes,  les  défaites! 
Où  sont  Moscou,  Wilna,  Berlin? 
Je  crois  voir  sur  nos  baïonnettes 
Luire  encor  les  feux  du  Kremlin. 
Et,  livré  par  quelques  perfides, 
Paris  coûte  à  peine  un  combat! 
Nos  gibernes  n'étaient  pas  vides! 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat. 

PREMIER     GRENADIER. 

Chacun  nous  répète  :  11  abdique. 
Quel  est  ce  mot?  Apprends-le-moi. 
Rétablit-on  la  République? 

DEUXIÈME     GRENADIER. 

Non,  puisqu'on  nous  ramène  un  roi. 
L'Empereur  aurait  cent  couronnes, 
Je  concevrais  qu'il  les  cédât  : 
Sa  main  en  faisait  des  aumônes. 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat. 
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PREMIER     GRENADIER. 

Une  lumière,  à  ces  fenêtres, 
Brille  à  peine  dans  le  château. 
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Adieu  femme,  enfants  et  patrie! 
Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat. 

ENSEMBLE. 

Vieux  grenadiers,  suivons  un  vieux  soldat. 
Suivons  un  vieux  soldat.     {Bis.) 


LE  PÈLERINAGE  DE  LISETTE 

Air  :  Babababalancez-vous  donc. 

A  Notre-Dame  de  Liesse 
Allons,  me  dit  Lisette  un  jour. 
J'ai  peu  de  foi,  je  le  confesse; 
Mais  Lise,  malgré  plus  d'un  tour, 
Ferait  tout  croire  à  mon  amour. 
Ami,  notre  joyeux  ménage 
Scandalise  le  voisinage. 
Prenons,  dit-elle,  prenons  donc, 
Pour  aller  en  pèlerinage, 
Prenons,  dit-elle,  prenons  donc 
Coquilles,  rosaire  et  bourdon. 

Dame  Sorbonne,  ajoute  Lise, 
Remonte  sur  ses  grands  chevaux. 
Nos  ducs  vont  bâiller  à  l'église, 
Et  nos  philosophes  nouveaux 
Se  sont  faits  tant  soit  peu  dévots. 
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Mais  à  souper  Lise  Tattire, 
Le  fait  boire,  jurer,  chanter. 
De  Tenfer  il  se  prend  à  rire; 
Du  pape  il  ose  plaisanter. 
Moi,  je  m'endors  à  l'écouter. 
A  mon  réveil,  Dieu!  le  peindrai-je 
Abjurant  ses  goûts  de  collège? 
Ah!  traîtresse,  vous  preniez  donc. 
Pour  les  plaisirs  du  sacrilège, 
Ah  1  traîtresse,  vous  preniez  donc 
Coquilles,  rosaire  et  bourdon? 

Des  beaux  miracles  de  Liesse 
Je  garde  un  triste  souvenir. 
Noire  abbé  dit  messe  sur  messe, 
Et,  Dieu  l'aidant  à  parvenir. 
Archevêque  il  veut  nous  bénir. 
Sainte  Lisette,  par  famine, 
Quelque  jour  se  fera  béguine. 
Prenez,  grisettes,  prenez  donc 
Des  leçons  de  la  pèlerine; 
Prenez,  grisettes,  prenez  donc 
Coquilles,  rosaire  et  bourdon. 
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Tout  me  sourit  :  les  fleurs  brillent  plus  belles, 
Les  jours  plus  purs,  les  cieux  plus  étoiles; 
Dans  Pair  plus  doux  j'entends  battre  des  ailes  : 
Tous  les  Amours  ne  sont  pas  envolés. 


LA  MORT  DU  DIABLE 

An  du  Viiain. 

Du  miracle  que  je  retrace 

Dans  ce  récit  des  plus  succincts 

Rendez  gloire  au  grand  saint  Ignace, 

Patron  de  tous  nos  petits  saints. 

Par  un  tour,  qui  serait  infâme 

Si  les  saints  pouvaient  avoir  tort. 

Au  diable  il  a  fait  rendre  Tâme.     (Bis.) 

Le  diable  est  mort,  le  diable  est  mort.     (Tei\) 

Satan,  l'ayant  surpris  à  table, 

Lui  dit  :  Trinquons,  ou  sois  honni. 

L'autre  accepte,  mais  verse  au  diable 

Dans  son  vin  un  poison  béni. 

Satan  boit,  et,  pris  de  colique, 

Il  jure,  il  grimace,  il  se  tord; 

Il  crève  comme  un  hérétique. 

Le  diable  est  mort,  le  diable  est  morl. 
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Même  avant  la  trentième  aurore 
Mes  rêves  s'accomplissent  tous. 
—  Quoi!  Therbe  à  peine  reileurie 
Verra  le  retour  du  guerrier  ! 

File,  file,  pauvre  Marie, 
Pour  secourir  le  prisonnier; 
File,  file,  pauvre  Marie, 
File,  file  pour  le  prisonnier. 


LE  PAPE  MUSULMAN 

Air  :  Eh!  tna  mère,  ett-ce  quef  $iM  ça? 

Jadis  voyageant  pour  Rome, 

Un  pape  né  sous  le  Iroc, 

Pris  sur  mer,  fut,  le  pauvre  homme, 

Mené  captif  à  Maroc. 

D'abord  il  tempête,  il  sacre. 

Reniant  Dieu  bel  et  bien. 

—  Saint-Père,  lui  dit  son  diacre, 

Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 

Sur  un  pal  que  Ton  aiguise. 
Croyant  déjà  qu'on  le  met. 
Le  fondement  de  TÉglise 
Dit  :  Invocjuons  Mahomet. 
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Ce  prophète  en  vaut  bien  d'autres; 
Je  me  fais  son  paroissien. 

—  Saint-Père,  au  nez  des  apôtres 
Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 

Aïe!  aïe!  on  le  circoncise. 
Le  voilà  bon  musulman, 
Sinon  parfois  qu41  se  grise 
Avec  un  coquin  d*iman. 
11  fait  de  sa  vieille  Bible 
Un  usage  peu  chrétien. 

—  Saint-Père,  c'est  trop  risiblc; 
Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 

En  vrai  corsaire  il  s'équipe; 
Pour  le  croissant  il  combat, 
Prend  le  sorbet  et  la  pipe; 
Dans  un  harem  il  s'ébat. 
Près  des  femmes  qu'il  capture 
Voyez  donc  ce  grand  vaurien  ! 

—  Saint-Père,  quelle  posture! 
Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 

A  Maroc  survient  la  peste  ; 
Soudain  fuit  notre  forban, 
Qui  dans  Rome,  d'un  air  leste. 
Rentre  avec  son  beau  turban.' 

—  Souffrez  qu'on  vous  rebaptise. 

—  Non,  dit-il,  ça  n'y  fait  rien. 

—  Saint-Père,  quelle  bêtise! 

Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 


Digitized  by  VjOOQIC 


171  CHANSONS 

Depuis,  frondant  nos  mystères, 

Ce  renégat  enragé 

Veut  vider  les  monastères, 

Veut  marier  le  clergé. 

Sous  lui  rÉglise  déchue 

Ne  brûle  juif  ni  païen. 

—  Saint-Père,  Rome  est  lichue; 

Vous  vous  damnez  comme  un  chien. 


LE   DAUPHIN 

CONTE 
AiB  du  Carnaval. 

Du  bon  vieux  temps  souffrez  que  je  vous  parle. 
Jadis  Richard,  troubadour  renommé, 
Eut  pour  roi  Jean,  (iOuis,  Philippe  ou  Charle, 
Ne  sais  lequel;  mais  il  en  fut  aimé. 
D'un  gros  Dauphin  on  fêtait  la  naissance; 
Richard  à  Blois  était  depuis  un  jour. 
Il  apprit  là  le  bonheur  de  la  France. 
Pour  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 

La  harpe  en  main,  Richard  vient  sur  la  place. 
Chacun  lui  dit  :  Chantez  notre  garçon. 
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Dévotement  à  la  Vierge  il  rend  grâce, 
Puis  au  Dauphin  consacre  une  chanson. 
On  Tapplaudit  :  Tauleur  était  en  veine. 
Mainte  beauté  le  trouve  fait  au  tour, 
Disant  tout  bas  :  Il  doit  plaire  à  la  reine. 
Pour  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  e(  gai  troubadour! 

Le  chant  fini,  Richard  court  à  Téglise. 
Qu'y  va-t-il  faire?  il  cherche  un  confesseur; 
Il  en  trouve  un,  gros  moine  à  barbe  grise. 
Des  mœurs  du  temps  inflexible  censeur. 

—  Ah  !  sauvez-moi  des  flammes  éternelles  ! 
Mon  père,  hélas!  c*est  un  vilain  séjour. 

—  Qu'avez-vous  fait?  —  J'ai  trop  aimé  les  belles. 
Pour  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 

Le  grand  malheur,  mon  père,  c'est  qu'on  m'aime. 

—  Parlez,  mon  fils;  expliquez-vous  enfin. 

—  J'ai  fait,  hélas!  narguant  le  diadème. 
Un  gros  péché,  car  j'ai  fait  un  Dauphin. 
D'abord  le  moine  a  la  mine  ébahie; 
Mais  il  reprend  :  Vous  êtes  bien  en  cmirl 
Pourvoyez-nous  d'une  riche  abbaye. 
Pour  votre  roi  chautez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 

IjC  moine  ajoute  :  Eût-on  fait  à  la  reine 
Un  prince  o\i  deux,  cm  peut  être  sauvé. 
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Parlez  de  nous  à  notre  souveraine  ; 
Allez,  mon  fils,  vous  direz  cinq  Ave. 
Richard  absous,  gagnant  la  capitale, 
Au  nouveau-né  voit  prodiguer  Tamour. 
Vive  à  jamais  notre  race  royale  ! 
Pour  votre  roi  chantez,  gai  troubadour! 
Chantez,  chantez,  jeune  et  gai  troubadour! 


LE  PETIT  HOMME  ROUGE 

1810 
Air  :  Cegt  le  gros  Thomas. 

Foin  des  mécontents  1 
Comme  balayeuse  on  me  loge, 

Depuis  quarante  ans. 
Dans  le  château,  près  de  Thorloge. 
Or,  mes  enfants,  sachez 
Que  là,  pour  mes  péchés, 
Du  coin,  d*où  le  soir  je  ne  bouge, 
J'ai  vu  le  petit  homme  rouge. 
Saints  du  paradis. 
Priez  pour  Charles  Dix. 

Vous  figurez-vous 
Ce  diable  habillé  d'écarlate? 
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Bossu,  louche  et  roux, 
Un  serpent  lui  sert  de  cravate. 
Il  a  le  nez  crochu  ; 
Il  a  le  pied  fourchu  ; 
Sa  voix  rauque  en  chantant  présage 
Au  château  grand  remue-ménage. 
Saints  du  paradis, 
Priez  pour  Charles  Dix. 

Je  le  vis,  hélas! 
En  quatre-vingt-douze  apparaître  ; 

Nobles  et  prélats 
Abandonnaient  notre  bon  maître. 
L'homme  rouge  venait 
En  sabots^  en  bonnet. 
M'endormais-je  un  peu  sur  ma  chaise, 
11  entonnait  la  Marseillaise. 
Saints  du  paradis, 
Priez  pour  Charles  Dix. 

(0  theimid.)  J'eus  à  balayer^ 

Mais  lui  bientôt  par  la  gouttière 

Revint  m'effrayer 
Pour  ce  bon  monsieur  Robespierre. 
Lors  il  était  poudré". 
Parlait  mieux  qu'un  curé. 
Ou,  ^comme  riant  de  lui-même. 
Chantait  l'hymne  à  VÊtre  suprême. 
Saints  du  paradis. 
Priez  pour  Charles  Dix. 

II.  '25 
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(Mars  ifi*.)  Depuis  la  Terreur 

Plus  n'y  pensais,  lorsque  sa  vue 

Du  bon  Empereur 
M'annonça  la  chute  imprévue. 
En  toque  il  avait  mis 
Vingt  plumets  ennemis, 
Et  chantait  au  son  d'une  vielle 
Vive  Henri  Quatre  et  Gabriellel 
Saints  du  paradis, 
Priez  pour  Charles  Dix. 

Soyez  donc  instruits, 
Enfants,  mais  qu'ailleurs  on  l'ignore. 

Que  depuis  trois  nuits 
L'homme  rouge  apparaît  encore. 
Riant  d'un  air  moqueur, 
Il  chante  comme  au  chœur, 
Baise  la  terre,  et  puis  ensuite 
Met  un  grand  chapeau  de  jésuite. 
Saints  du  paradis, 
Priez  pour  Charles  Dix. 
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Vile  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marié. 

Sur  rÉvangile  on  a  fait  un  long  somme; 
Réveillons-nous,  desservants  du  saint  lieu. 
Pour  nous  sauver  quand  un  Dieu  s'est  fait  homme, 
De  son  vicaire  on  osait  faire  un  Dieu. 

Vile  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse. 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marié. 

Ayons  des  mœurs  pour  sauver  du  naufrage 
L'Église,  en  butte  à  tous  nos  ennemis  ; 
Mais,  par  réforme  usant  du  mariage, 
N'avouons  pas  que  c'est  in  extremis. 

Vite  en  carrosse. 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse. 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia  !  le  pape  est  marié. 
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Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié; 
Vite  en  carrosse, 
Vite  à  la  noce  : 
Alléluia  !  le  pape  est  marié. 

Ainsi  chantait  va^  fou  que  je  crois  sage, 
Quand  un  impie  arrive  triomphant, 
Pour  nous  parler  d'un  curé  de  village 
Que  sa  servante  accuse  d'un  enfant. 

Vite  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Juif  ou  chrétien,  tout  le  monde  est  prié; 

Vite  en  carrosse, 

Vite  à  la  noce  : 
Alléluia!  le  pape  est  marié. 


LES  BOHÉMIENS 

Air  :  Mm  père  m'a  tiomié  tin  mari. 

Sorciers,  bateleurs  on  filous. 
Reste  immonde 
D'un  ancien  monde; 
Sorciers,  bateleurs  ou  filous, 
Gais  bohémiens,  d'où  venez-vous? 
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D'où  nous  venons?  Ton  n*en  sait  rien. 
L'hirondelle 
D'où  vous  vient-elle? 
D'où  nous  venons?  Ton  n'en  sait  rien; 
Où  nous  irons,  le  sait-on  bien? 

Sans  pays,  sans  prince  et  sans  lois, 
Notre  vie 
Doit  faire  envie  ; 
Sans  pays,  sans  prince  et  sans  lois, 
L'homme  est  heureux  un  jour  sur  trois. 

Tous  indépendante  nous  naissons, 
Sans  Église 
Qui  nous  baptise  ; 
Tous  indépendants  nous  naissons 
Au  bruit  du  fifre  et  des  chansons. 

Nos  premiei*s  pas  sont  dégagés, 
Dans  ce  monde 
Où  l'erreur  abonde  ; 
Nos  premiers  pas  sont  dégagés 
Du  vieux  maillot  des  préjugés. 

Au  peuple,  en  butte  à  nos  larcins. 
Tout  grimoire 
En  peut  faire  accroire; 
Au  peuple,  en  butte  à  nos  larcins, 
Il  faut  des  sorciers  et  des  saints. 

Trouvons-nous  Plutus  en  chemin, 
Notre  bande 
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Gaiement  demande; 
Trouvons-nous  Plutus  en  chemin, 
En  chantant  nous  tendons  la  main. 

Pauvres  oiseaux  que  Dieu  bénit, 
De  la  ville 
Qu'on  nous  exile  ; 
Pauvres  oiseaux  que  Dieu  bénil, 
Au  fond  des  bois  pend  noire  nid . 

A  tâtons  TAmour,  chaque  nuit, 
Nous  attelle 
Tous  pêle-mêle; 
A  tâtons  TAmour,  chaque  nuit, 
Nous  attelle  au  char  qu'il  conduit. 

Ton  œil  ne  peut  se  détacher, 
Philosophe 
De  mince  étoile  ; 
.    Ton  œil  ne  peut  se  détacher 
Du  vieux  coq  de  ton  vieux  clocher. 

Voir,  cest  avoir.  Allons  courir! 
Vie  errante 
Est  chose  enivrante. 
Voir,  c'est  avoir.  Allons  courir  1 
Car  tout  voir,  c'est  tout  conquérir. 

Mais  à  l'homme  on  crie  en  tout  lieu, 
Qu'il  s'agite, 
Ou  croupisse  au  gite; 
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Quand  nous  mourons,  vieux  ou  bambin, 
Homme  ou  femme, 
A  Dieu  soit  notre  âme  ! 
Quand  nous  mourons,  vieux  ou  bambin, 
On  vend  le  corps  au  carabin- 

Nous  n'avons  donc,  exempts  d'orgueil, 
De  lois  vaines, 
De  lourdes  chaînes  ; 
Nous  n'avons  donc,  exempts  d'orgueil. 
Ni  berceau,  ni  toit,  ni  cercueil. 

Mais,  croyez -en  notre  gaieté. 
Noble  ou  prêtre, 
Valet  ou  maître. 
Mais,  croyez-en  notre  gaieté, 
I^  bonheur,  c'est  la  liberté. 

Oui,  croyez-en  notre  gaieté. 
Noble  ou  prêtre, 
Valet  ou  maître  ; 
Oui,  croyez-en  notre  gaieté, 
liC  bonheur,  c'est  la  liberté. 
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LES   SOUVENIRS  DU  PEUPLE 

Air  :  Passez  votre  chemm,  beau  me. 

On  parlera  de  sa  gloire 
Sous  le  chaume  bien  longtemps; 
L*humble  toit^  dans  cinquante  ans, 
Ne  connaîtra  plus  d'autre  histoire. 
Là  viendront  les  villageois 
Dire  alors  à  quelque  vieille  : 
Par  des  récits  d'autrefois, 
Mère,  abrégez  notre  veille. 
Bien,  dit-on,  qu'il  nous  ait  nui. 
Le  peuple  encor  le  révère. 

Oui,  le  révère. 
Parlez-nous  de  lui,  grand'mère, 
Parlez-nous  de  lui.     (Bw.) 

Mes  enfants,  dans  ce  village, 
Suivi  de  rois,  il  passa; 
Voilà  bien  longtemps  de  ça  : 
Je  venais  d'entrer  en  ménage. 
Â  pied  grimpant  le  coteau 
Où  pour  voir  je  m'étais  mise, 
Il  avait  petit  chapeau 
Avec  redingote  grise, 
près  de  lui  je  me  troublai, 
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— 11  s*est  assis  là,  grand*inère! 
Il  s'est  assis  là  ! 

J'ai  faim,  dit-il.  El  bien  vite 
Je  sers  piquette  et  pain  bis  ; 
Puis  il  sèche  ses  babils, 
Même  à  dormir  le  feu  Tinvite. 
Au  réveil,  voyant  mes  pleurs, 
Il  me  dit  :  Bonne  espérance! 
Je  cours,  de  tous  ses  malbeurs, 
Sous  Paris  venger  la  France. 
Il  part;  et  comme  un  trésor 
J'ai  depuis  gardé  son  verre, 

Gardé  son  verre. 
—  Vous  l'avez  encor,  grand'mèrel 
Vous  l'avez  encor  1 


Le  voici.  Mais  à  sa  perte 
Le  béros  fut  entraîné. 
Lui,  qu'un  pape  a  couronné, 
Est  mort  dans  une  île  déserte. 
Longtemps  aucun  ne  l'a  cru  ; 
On  disait:  11  va  paraître. 
Par  mer  il  est  accouru  ; 
L'étranger  va  voir  son  maître. 
Quand  d'erreur  on  nous  tira. 
Ma  douleur  fut  bien  amère  ! 

Fut  bien  amère! 
—  Dieu  vous  bénira,  grand'mère, 
Dieu  vous  bénira.     (Bis.) 
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LES  NÈGRES 


LES    MARIONNETTES 


AiB  :  Pégase  est  un  cheval  qui  porte 

Sur  son  navire  un  capitaine 
Transportait  des  noirs  au  marché. 
L'ennui  les  tuait  par  vingtaine  : 
Peste!  dit-il;  quel  débouché! 
Fil  que  c*est  laid,  sots  que  vous  êtes! 
Mais  j*ai  de  quoi  vous  guérir  tous. 
Venez  voir  mes  marionnettes  : 


Bons  esclaves,  amusez-vous. 


Pour  tromper  leur  douleur  mortelle, 
Soudain  un  théâtre  est  monté; 
Soudain  paraît  Polichinelle, 
Pour  des  noirs  grande  nouveauté. 
D'abord  ils  ne  savent  qu'en  dire, 
Ils  se  regardent  en  dessous; 
Puis  aux  pleurs  se  mêle  un  sourire  : 
Bons  esclaves,  amusez-vous. 
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Voilà  monsieur  le  commissaire; 
11  s'attaque  au  roi  des  bossus, 
Qui,  trouvant  un  exemple  à  faire» 
Vous  Tassomme  et  souffle  dessus. 
Oubliant  tout,  jusqu'à  leurs  chaînes, 
Nos  gens  poussent  des  rires  fous. 
L'homme  est  infidèle  à  ses  peines  : 
Bons  esclaves,  amusez-vous. 

Le  diable  vient;  Tange  rebelle 
Leur  plaît  surtout  par  sa  couleur. 
Il  emporte  Polichinelle; 
Autre  accroc  fait  à  la  douleur. 
Cette  fin  charme  l'auditoire  : 
Un  noir  a  triomphé  pour  tous. 
Les  pauvres  gens  rêvent  la  gloire  : 
Bons  esclaves,  amusez-vous. 

Ainsi,  voguant  vers  1* Amérique, 
Où  s'aggraveront  leurs  destins, 
De  leur  humeur  mélancolique 
Ils  sont  tirés  par  des  pantins. 
Tout  roi  que  la  peur  désenivre 
Nous  prodigue  aussi  des  joujoux. 
N'allez  pas  vous  lasser  de  vivre  :      j 
Bons  esclaves,  amusez-vous.  ) 


Bis. 
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L'ANGE  GARDIEN 

AiB  :  Jfulii  nn  c^èbre  empereur. 

A  Thospice  un  gueux  tout  perclus 
Voit  apparaître  son  bon  ange  ; 
Gaiement  il  lui  dit  :  Ne  faut  plus 
Que  Votre  Altesse  se  dérange. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Sur  la  paille,  né  dans  un  coin, 
Suis-je  enfant  du  Dieu  qu^on  nous  prêche? 
Oui,  dit  range;  aussi  j'eus  grand  soin 
Que  ta  paille  fût  toujours  fraîche. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange^  adieu;  portez-vous  bien. 

Jeune  et  vivant  à  Tabandon, 
L'aumône  fut  mon  patrimoine. 
Oui,  dit  l'ange,  et  je  te  fis  don 
Des  trois  besaces  d'un  vieux  moine. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Soldat  bientôt,  courant  au  feu, 
Je  perdis  une  jambe  en  route. 
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Oui,  dit  l'ange;  mais  avant  peu 
Cette  jambe  aurait  eu  la  goutte. 
Tout  compte,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Pour  mes  jours  gras,  du  vin  fraudé 
Mit  le  juge  après  mes  guenilles. 
Ouiy  dit  Fange;  mais  je  plaidai  : 
Tu  ne  fus  qu'un  an  sous  les  grilles* 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Chez  Vénus  j*enlre  en  maraudeur; 
C'est  tout  fruit  vert  que  j'en  rapporte. 
Oui,  dit  l'ange;  mais,  par  pudeur. 
Là,  je  te  quittais  à  la  porte. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez- vous  bien. 

D'un  laidron  je  deviens  l'époux, 
Priant  qu'il  ne  soit  que  volage. 
Oui,  dit  l'ange;  mais  nul  de  nous 
Ne  se  mêle  de  mariage. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Vieillard,  affranchi  de  regrets, 
Au  terme  heureux  enfin  atteins-je? 
Oui,  dit  range,  et  je  tiens  tout  prêts 
De  l'huile,  un  prêtre  et  du  vieux  linge. 
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Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

De  Tenfer  serai-je  habitant, 
Ou  droit  au  ciel  veut-on  que  j'aille? 
Oui,  dit  Tange;  ou  bien  non,  pourtant  : 
Crois-moi,  tire  à  la  courte-paille. 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 

Ce  pauvre  diable  ainsi  parlant 
Mettait  en  gaieté  tout  Thospice. 
11  étemue,  et,  s' envolant. 
L'ange  lui  dit  :  Dieu  te  bénisse  ! 
Tout  compté,  je  ne  vous  dois  rien  : 
Bon  ange,  adieu;  portez-vous  bien. 


LA  MOICHE 

Ain  ;  Je  loge  an  qnalriênic  etayr. 

Au  bruit  de  notre  gaieté  folle. 
Au  bruit  des  verres,  des  chansons, 
Quelle  mouche  murmure  et  vole, 
El  revient  quand  nous  la  chassons?     [lits,) 
C'est  quelque  dieu,  je  le  soupçonne, 
Qu'un  peu  de  bonheur  rend  jaloux. 
Ne  souffrons  point  qu'elle  bourdonne,  ) 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous.        j 

25 
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Transformée  en  mouche  hideuse, 
Amis,  oui,  c'est,  j'en  suis  certam, 
La  Raison,  déité  grondeuse, 
Qu'irrite  un  si  joyeux  festin. 
L'orage  approche,  le  ciel  tonne; 
Voilà  ce  que  dit  son  courroux. 
Ne  souffrons  point  qu'elle  bourdonne. 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

C'est  la  Raison  qui  vient  me  dire  : 
«  A  ton  âge  on  vit  en  reclus. 
«  Ne  bois  plus  tant,  cesse  de  rire, 
«  Cesse  d'aimer,  ne  chante  plus.  » 
Ainsi  son  beffroi  toujours  sonne 
Aux  lueurs  des  feux  les  plus  doux. 
Ne  souffrons  point  qu'elle  bourdonne, 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

C'est  la  Raison;  gare  à  Lisette! 
Son  dard  la  menace  toujours. 
Dieux!  il  perce  la  collerette  : 
Le  sang  coule!  accourez.  Amours! 
Amours,  poursuivez  la  félonne; 
Qu'elle  expire  enfin  sous  vos  coups. 
Ne  souffrons  point  qu'elle  bourdonne, 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 

Victoire,  amis!  elle  se  noie 
Dans  l'aï  que  Lise  a  versé. 
Victoire!  et  qu'aux  mains  de  la  Joie 
Le  sceptre  enfin  soit  replacé.     {Bis.) 
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Un  soiiffle  ébranle  sa  couronne  ; 
Une  mouche  nous  troublait  tous. 
Ne  craignons  plus  qu'elle  bourdonne,    i      . 
Qu'elle  bourdonne  autour  de  nous. 


LES  LUTINS  DE  MONTLHÉRI 

Air  :  Ce  mr-là  $oui  ton  ombrage. 

A  pied,  la  nuit,  en  voyage. 
Je  m'étais  mis  à  l'abri 
Contre  le  vent  et  l'orage 
Dans  la  tour  de  Montlhéri. 
Je  chantais,  lorsqu'un  long  rire 
D'épouvante  m'a  glacé; 

Puis  tout  haut  j'entends  dire  : 

Notre  règne  est  passé. 

Des  follets  brillent  dans  l'ombre, 

Et  la  voix  que  j'entendais 

Se  mêle  aux  cris  d'un  grand  nonibiv* 

De  lutins,  de  farfadets. 

Au  bruit  d'une  aigre  trompette 

Le  sabbat  a  commencé. 

Plus  haut  la  voix  répète  : 

Notre  règne  est  passé. 
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«  Non,  dit  la  voix,  plus  de  fêtes! 
«  Esprits,  vite  délogeons. 
«  La  Raison,  par  ses  conquêtes, 
«  Nous  bannit  des  vieux  donjons. 
«  Le  monde  a  changé  d'oracles; 
«  Nos  prodiges  ont  cessé  ; 
«  L*homme  fait  les  miracles  : 
«Notre  règne  est  passé. 

«  Nous  donnâmes  à  la  Grèce 
«  Ces  dieux  créés  pour  les  sens 
«  Dont  l'étemelle  jeunesse 
a  Vivait  de  fleurs  et  d'encens. 
«  Dans  la  Gaule  encor  sauvage 
«  Pour  nous  le  sang  fut  versé. 
a  Hélas  !  même  au  village 
«  Notre  règne  est  passé. 

a  On  nous  vit,  sous  vos  trophées, 
«  Paladins  et  troubadours, 
a  Enchaîner  aux  pieds  des  fées 
«  Les  rois,  les  saints,  les  Amours. 
«  lia  magie  à  notre  empire 
c(  Soumit  le  ciel  courroucé, 
w  Des  sorciers  j'entends  rire  : 
«  Notre  règne  est  passé. 

«  La  Raison  nous  exorcise  ; 
«  Esprits,  fuyons  sans  retour.  » 
La  voix  se  tait...  0  surprise! 
J'ai  cru  voir  crouler  la  tour. 
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De  leur  retraite  chérie 
Tous  ont  fui  d'un  vol  pressé. 

Au  loin  la  voix  s'écrie  : 

Notre  règne  est  passé. 


LA  COMÈTE  DE  ^852*' 

Ain  :  i  sauçante  ans  H  ne  fttnt  pat  remettre. 

Dieu  contre  nous  envoie  une  comète  ; 
A  ce  grand  choc  nous  n'échapperons  pas. 
Je  sens  déjà  crouler  notre  planète; 
L'Observatoire  y  perdra  ses  compas.     [Bif^.] 
Avec  la  table  adieu  tous  les  convives  ! 
Pour  peu  de  gens  le  banquet  fut  joyeux.     (/)/«.) 
Vite  à  confesse  allez,  âmes  craintives:       i     .,. 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux,     I 
Le  monde  est  assez  vieux.     (Bk.) 

Oui,  pauvre  globe  égaré  dans  l'espace, 
Embrouille  enfln  tes  nuits  avec  tes  jours. 
Et,  cerf-volant  dont  la  ficelle  casse, 
Tourne  en  tombant,  tourne  et  tombe  toujours. 
Va,  franchissant  des  routes  qu'on  ignore. 
Contre  un  soleil  te  briser  dans  les  cieux. 
Tu  réteindrais,  que  de  soleils  encore! 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux. 
Le  monde  est  assez  vieux. 
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N'est-on  pns  las  d'ambitions  vulgaires, 
De  sols  parés  de  pompeux  sobriquets? 
D'abus,  d'erreurs,  de  rapines,  de  guerres. 
De  laquais-rois,  de  peuples  de  laquais? 
N'esl-on  pas  las  de  tous  nos  dieux  de  plâtre  ; 
Vers  l'avenir  las  de  tourner  les  yeux? 
Ah  !  c'en  est  trop  pour  si  petit  théâtre  ; 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux, 
Le  monde  est  assez  vieux. 

Les  jeunes  gens  me  disent  :  Tout  chemine  : 
A  petit  bruit  chacun  lime  ses  fers  ; 
lia  presse  éclaire,  et  le  gaz  illumine, 
Et  la  vapeur  vole  aplanir  les  mers. 
Vingt  ans  au  plus,  bonhomme,  attends  encore; 
L'œuf  éclôra  sous  un  rayon  des  cieux. 
Trente  ans,  amis^  j'ai  cru  le  voiréclore; 
Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux. 
Le  monde  est  assez  vieux. 

Bien  autrement  je  parlais  quand  la  vie 
Gonflait  mon  cœur  et  de  joie  et  d'amour. 
Terre,  disais-je,  ah  !  jamais  ne  dévie 
Du  cercle  heureux  où  Dieu  sema  le  jour.     {Bis,) 
Mais  je  vieillis,  la  beauté  me  rejette  ; 
Ma  voix  s'éteint;  plus  de  concerts  joyeux.     (Bis.) 
Arrive  donc,  implacable  comète;  | 

Finissons-en  :  le  monde  est  assez  vieux,     ) 
Le  monde  est  assez  vieux.     (Bis.) 
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Moi,  je  chantais;  lui,  vétéran  d^Arcole, 
Sourit  au  luth  vengeur  d'un  vieux  laurier. 
Grâce  à  vos  dons,  qu'un  tombeau  me  console  : 
Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier. 

L'ambition  n'effleurait  point  sa  vie  ; 
Mais,  même  aux  champs  rêvant  un  beau  trépas, 
11  écoutait  si  la  France  asservie 
En  appelant  ne  se  réveillait  pas. 
Contre  la  mort  j'aurais  eu  son  courage, 
Quand  sur  son  bras  je  pouvais  m'appuycr. 
Ma  voix  pour  lui  demande  un  peu  d'ombrage  : 
Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier. 

Contre  un  pouvoir  qui  de  nous  se  sépare 
Son  éloquence  a  toujours  combattu. 
Ce  n'était  point  la  foudre  qui  s'égare  : 
C'était  un  glaive  aux  mains  de  la  Vertu. 
De  la  tribune  on  l'arrache;  il  en  tombe 
Entre  les  bras  d'un  peuple  tout  entier. 
La  haine  est  là  ;  défendons  bien  sa  tombe  : 
Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier. 

Tu  l'oublias,  peuple  encor  trop  volage, 
Sitôt  qu'à  l'ombre  il  goûta  le  repos. 
Mais,  noble  esquif  mis  à  sec  sur  la  plage, 
11  dut  compter  sur  le  retour  des  flots. 
La  seule  mort  troubla  la  solitude 
Où  mes  chansons  accouraient  l'égayer. 
Pour  effacer  quatre  ans  d'ingratitude. 
Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier. 
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Oui,  qu'un  tombeau  témoigne  de  nos  larmes. 
Assistez-moi,  vous  pour  qui  j'ai  chanté 
Paix  et  concorde  au  bruit  sanglant  des  armes, 
Et,  sous  le  joug,  espoir  et  liberté. 
Payez  mes  chants  doux  à  votre  mémoire  : 
Je  tends  la  main  au  plus  humble  denier. 
De  Manuel  pour  consacrer  la  gloire,  i 

Prêtez  secours  au  pauvre  chansonnier.      ) 


LE   FEl]    DU   PRISONNIER 

LA   FORCE.    1829 
Air  du  vaudeville  de  Tacauuet. 

Combien  le  feu  lient  douce  compagnie 

Au  prisonnier  dans  les  longs  soirs  d'hiver! 

Seul  fivec  moi  se  chaufTe  un  bon  Génie, 

Qui  parle  haut,  rime  ou  chante  un  vieux  air.     (/?/>.) 

Il  me  fait  voir,  sur  la  braise  animée. 

Des  bois,  des  mers,  un  monde  en  peu  d'instants.  [Hia,) 

Tout  mon  ennui  s'envole  à  la  fumée.  I 

0  bon  Génie!  amusez-moi  longtemps.  ) 

Jeune,  il  me  fit  rêver,  pleurer,  sourire; 
Vieux,  il  me  berce  avec  mes  premiers  jeux. 
Du  doigt  dans  Tàtre  il  signale  un  navire  : 
Je  vois  trois  mâts  sur  des  flols  orageux. 

11.  ^.0 
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Le  vaisseau  vogue,  et  bientôt  Téquipage 
Sous  un  beau  ciel  saluera  le  printemps. 
Moi  seul,  je  reste  enchaîné  sur  la  plage. 
0  bon  Génie!  amusez-moi  longtemps. 

Ici,  que  vois-jeî  Est-ce  un  aigle  qui  vole 
Et  du  soleil  mesure  la  hauteur? 
C'est  un  ballon  :  voici  la  banderole, 
Et  la  nacelle,  et  le  navigateur. 
L*audacieux,  si  la  pitié  Tinspire, 
Doit  de  ces  murs  plaindre  les  habitants. 
Libre  là-haut,  quel  air  pur  il  respire! 
0  bon  Génie!  amusez-moi  longtemps. 

D'un  canton  suisse,  ah!  voilà  bien  Timage: 
Glaciers,  torrents,  vallons,  lacs  et  troupeaux. 
J'aurais  dû  fuir  quand  j'ai  prévu  l'orage; 
La  liberté,  là,  m'offrait  le  repos". 
Je  franchirais  ces  monts  à  crête  immense. 
Où  je  crois  voir  nos  vieux  drapeaux  flottants. 
Mon  cœur  n'a  pu  s'arracher  à  la  France. 
0  bon  Génie!  amusez-moi  longtemps. 

Dans  mon  désert  encor  quelque  mirage  ! 
Génie,  allons  sur  ces  coteaux  boisés. 
En  vain  tout  bas  on  me  dit  :  Deviens  sage"; 
Plie  un  genou,  tes  fers  seront  brisés.     (Bis.) 
Vous  qui,  bravant  le  geôlier  qui  nous  guette. 
Me  rendez  jeune  à  près  de  cinquante  ans,     [Bis.) 
Sur  ce  brasier,  vite,  un  coup  de  baguette.     1      . 
0  bon  Génie!  amusez-moi  longtemps.  ) 
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MES  JOURS  GRAS  DE  ^829 

Air  :  DU-moi  donc,  mon  p'Ht  Hippolyte, 

Mon  bon  roi,  Dieu  vous  tienne  en  joie! 
Bien  qu'en  butte  à  votre  courroux, 
Je  passe  encor,  grâce  à  Bridoie'*, 
Un  carnaval  sous  les  verrous. 
Ici  fallait-il  que  je  vinsse 
Perdre  des  jours  vraiment  sacrés  ! 
J'ai  de  la  rancune  de  prince  : 
Mon  bon  roi,  vous  me  le  paierez. 

Dans  votre  beau  discours  du  trône", 
Méchant,  vous  m'avez  désigné. 
C'est  me  recommander  au  prône  ; 
Aussi  me  suis-je  résigné. 
Mais,  triste  et  seul,  quand  j'entends  rire 
Tout  Paris  en  joyeux  émoi. 
Je  reprends  goût  à  la  satire  : 
Vous  me  le  paierez,  mon  bon  roi. 

Voyez,  verre  en  main,  bouche  pleine, 
Fous  déguisés  de  vingt  façons, 
Mes  amis  m'oublier  sans  peine. 
Tout  en  répétant  mes  chansons. 
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Avec  eux,  ma  verve  en  démence 
Eût  perdu  ses  traits  acérés. 
J'aurais  pu  boire  à  la  clémence  : 
Mon  bon  roi,  vous  me  le  paierez. 

Vous  connaissez  Lise  la  folle, 
Qui  sur  mes  fers  pleure  d'ennui  ; 
Ce  soir  même  un  bal  la  console  : 
«  Bah!  dit-elle;  tant  pis  pour  lui  !  » 
J'allais,  pour  complaire  à  la  belle, 
Nous  peindre  heureux  sous  votre  loi  ; 
Serviteur  !  Lise  est  infidèle  : 
Vous  me  le  paierez,  mon  bon  roi. 

Dans  mon  vieux  carquois,  où  font  brèche 
Les  coups  de  vos  juges  maudits, 
11  me  reste  encore  une  flèche  ; 
J'écris  dessus  :  Pour  Charles  Dix. 
Malgré  ce  mur  qui  me  désole. 
Malgré  ces  barreaux  si  serrés. 
L'arc  est  tendu,  la  flèche  vole  : 
Mon  bon  roi,  vous  me  le  paierez. 
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LE  U  JUILLET 

LA  FORCE,   1829 
Air  :  A  soixante  ans  il  ne  fou'  pas  remettre. 

Pour  un  captif  souvenir  plein  de  charmes! 
J'étais  bien  jeune;  on  criait  :  Vengeons-nous! 
A  la  Bastille!  aux  armes!  vite,  aux  armes! 
Marchands,  bourgeois,  artisans,  couraient  tous.  (Bis.) 
Je  vois  pâlir  et  mère  et  femme  et  fille  ; 
Le  canon  gronde  aux  rappels  du  tambour.     {Bi$.) 
Victoire  au  peuple!  il  a  pris  la  Bastille!      \ 
Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jour,  ) 

A  fêté  ce  grand  jour".     (Bis.) 

Enfants,  vieillards,  riche  ou  pauvre,  on  s'embrasse; 
Les  femmes  vont  redisant  mille  exploits. 
Héros  du  siège,  un  soldat  bleu  qui  passe" 
£st  applaudi  des  mains  et  de  la  voix. 
Le  nom  du  roi  frappe  alors  mon  oreille  ; 
De  la  Fayette  on  parle  avec  amour. 
La  France  est  libre,  et  ma  raison  s'éveille. 
Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jour, 
A  fêté  ce  grand  jour. 

Le  lendemain,  un  vieillard  docte  et  grave 
Guida  mes  pas  sur  d'immenses  débris. 
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«Mon  fils,  dil-il,  ici  d'un  peuple  esclave 
«  Le  despotisme  éioufTail  tous  les  cris. 
c(  Mais,  des  captifs  pour  y  loger  la  foule, 
c(  Il  creusa  tant  au  pied  de  chaque  tour, 
«  Qu'au  premier  choc  le  vieux  château  s'écroule. 
c(  Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jour, 
<(  A  fêté  ce  grand  jour. 

«  La  Liberté,  rebelle  antique  et  sainte, 
«  Mon  fils,  s'armant  des  fers  de  nos  aïeux, 
«  A  son  triomphe  appelle  en  cette  enceinte 
«  L'Égalité,  qui  redescend  des  cieux. 
«  De  ces  deux  sœurs  la  foudre  gronde  et  brille  : 
«  C'est  Mirabeau  tonnant  contre  la  Cour. 
«  Sa  voix  nous  crie  :  Encore  une  Bastille  ! 
c(  Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jour, 
«  A  fêlé  ce  grand  jour. 

«  Où  nous  semons,  chaque  peuple  moissonne; 
t(  Déjà  vingt  rois,  au  bruit  de  nos  débals, 
«  Portent,  tremblants,  la  main  à  leur  couronne, 
«  Et  leurs  sujets  de  nous  parlent  tout  bas. 
«  Des  droits  de  l'homme  ici  l'ère  féconde 
c<  S'ouvre,  et  du  globe  accomplira  le  tour. 
«  Sur  ces  débris  Dieu  crée  un  nouveau  monde. 
«  Un  beau  soleil  a  fêté  ce  grand  jour, 
«  A  fêté  ce  grand  jour.  » 

De  ces  leçons  qu'un  vieillard  m'a  données 
Le  souvenir  dans  mon  cœur  sommeillait. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  BÉRANGER.  207 

Maisje  revois,  après  quarante  années, 
Sous  les  verrous,  le  Quatorze  Juillet.     (Bh.) 
0  Liberté!  ma  voix,  qu'on  veut  proscrire, 
Redit  ta  gloire  aux  murs  de  ce  séjour,     [Bis.) 
A  mes  barreaux  l'aurore  vient  sourire;        1 
Un  beau  soleil  fête  encor  ce  grand  jour,       ) 
Fêle  encor  ce  grand  jour.     {Bu.) 


PA&SEZ,  JEUNES  FILLES 


Ain 


Dieu!  quel  essaim  de  jeunes  filles 
Passe  et  repasse  sous  mes  yeux  ! 
Au  printemps  toutes  sont  gentilles; 
Toutes;  mais  quoi!  me  voilà  vieux. 
Cent  fois  redisons-leur  mon  âge  : 
Les  cœurs  jeunes  sont  insensés. 
Endossons  le  manteau  du  sage. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Voilà  Zoo  qui  me  regarde. 
Zoé,  votre  mère,  entre  nous. 
Dirait  de  combien  je  retarde 
Quand  vient  l'heure  du  rendez-vous. 
Pour  un  amant  elle  est  sévère  : 
S'il  n'aime  trop,  il  n'aime  assez. 
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Suivez  les  conseils  d*une  mère. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Votre  grand*nière,  aimable  Laure, 
Des  amours  m*a  transmis  la  loi. 
Elle  veut  l'enseigner  encore, 
Bien  qu'elle  ait  dix  ans  plus  que  moi. 
Au  salon  ou  sur  la  pelouse, 
Laure,  jamais  ne  m'agacez  : 
Grand'maman  est  un  peu  jalouse. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Rose,  vous  daignez. me  sourire. 
Éprouvez-vous  quelque  accident? 
Chez  vous,  la  nuit,  ai-je  ouï  dire. 
On  surprit  un  noble  imprudent. 
Mais  la  nuit  fait  place  à  Taurore  ; 
Aux  maris  gaiement  vous  chassez. 
Pour  vous  je  suis  trop  jeune  encore. 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 

Passez  vite,  folles  et  belles; 
Un  doux  feu  cause  votre  émoi. 
Craignez  que  quelques  étincelles 
N'arrivent  de  vous  jusqu'à  moi. 
Sous  les  murs  d'une  poudrière 
Par  le  temps  presque  renversés, 
La  main  devant  votre  lumière, 
Passez,  jeunes  filles,  passez. 
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A  chaque  vers  patriotique  ** 


Je  vous  vois  me  faire  un  procès. 

Tout  prélat  se  croit  hérétique, 

Qui  chez  nous  a  le  cœur  français. 

Sans  y  moissonner,  moi,  pauvre  homme, 

J^aime  avant  tout  le  sol  natal. 
J*y  tiens  autant  que  vous  tenez  à  Rome. 
Qu'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Puisque  vous  fredonnez  mes  rimes. 
Vous,  grand  lévite  ultra montain, 
N*y  trouvez- vous  pas  des  maximes 
Dignes  du  bon  Samaritain'*? 
D'huile  et  de  baume  les  mains  pleines, 
Il  eût  rougi  d'aigrir  le  mal. 

Ah  1  d'un  captif  il  n'eût  vu  que  les  chaînes. 

Qu'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Enfin,  avouez  qu'en  mon  livre 

Dieu  brille  à  travers  ma  gaieté. 

Je  crois  qu'il  nous  regarde  vivre; 

Qu'il  a  béni  ma  pauvreté. 

Sous  les  verrous,  sa  voix  m'inspire 

Un  appel  à  son  tribunal. 
Des  grands  du  monde  elle  m'enseigne  à  rire. 
Qu'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 

Au  fond  vous  avez  l'âme  bonne. 
Pardonnez  à  l'homme  de  bien. 
Monseigneur,  pour  qu'il  vous  pardonne 
Votre  mandement  peu  chrétien. 
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Mais  au  Conclave  on  met  la  nappe'', 
Partez  pour  Rome  à  ce  signal. 

Le  Saint-Esprit  fasse  de  vous  un  pape  ! 

Qu'en  dites-vous,  monsieur  le  Cardinal? 
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Avec  le  prix  ou  du  marbre  ou  du  cuivre, 
Pour  un  gueux  mort  habit  cent  fois  trop  beau, 
Faites  achat  d*un  vin  qui  pousse  à  vivre; 
Buvons  gaiement  l'argent  de  mon  tombeau. 

A  votre  bourse  un  galant  mausolée 
Pourrait  coûter  vingt  mille  francs  et  plus. 
Sous  le  ciel  pur  d'une  riche  vallée, 
Allons  six  mois  vivre  en  joyeux  reclus. 
Concerts  et  bals  où  la  beauté  convie 
Vont  de  plaisirs  nous  meubler  un  château. 
Je  veux  risquer  de  trop  aimer  la  vie; 
Mangeons  gaiement  Targent  de  mon  tombeau. 

Mais  je  vieillis,  et  ma  maîtresse  est  jeune. 
Or  il  lui  faut  des  parures  de  prix. 
L'éclat  du  luxe  adoucit  un  long  jeûne; 
Témoin  Longchamp,  où  brille  tout  Paris. 
Vous  devez  bien  quelque  chose  à  ma  belle; 
D'un  cachemire  elle  attend  le  cadeau. 
En  viager  sur  un  cœur  si  fidèle 
Plaçons  gaiement  l'argent  de  mon  tombeau. 

Non,  mes  amis,  au  spectacle  des  ombres 

Je  ne  veux  point  d'une  loge  d'honneur 

Voyez  ce  pauvre,  au  teint  pâle,  aux  yeux  sombres 

Près  de  mourir,  ah  !  qu'il  goûte  au  bonheur. 

A  ce  vieillard  qui,  las  de  sa  besace, 

Doit  avant  moi  voir  lever  le  rideau, 

Pour  qu'au  parterre  il  me  garde  une  place. 

Donnons  gaiement  l'argent  de  mon  tombeau. 
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D'un  substitut  sera-t-il  le  salaire? 
D'un  conseiller  paiera-t-il  les  arrêts? 
Déjà  s'avance  une  main  longue  et  sale  : 
C'est  la  police  et  ses  comptes  courants. 
Quand  sur  ma  Muse  on  venge  la  morale^', 
Pour  les  mouchards  comptons  deux  mille  francs. 

Moi-même  ainsi  partageant  ma  dépouille. 
Sur  mon  budget  portons  les  affamés. 
Au  pied  du  trône  une  harpe  se  rouille  : 
Bardes  du  sacre,  êtes-vous  enrhumés'"? 
Chantez,  messieurs,  faites  pondre  la  poule; 
Envahissez  croix,  titres,  biens  et  rangs. 
Dût-on  encor  briser  la  sainte  Ampoule, 
Pour  les  flatteurs  comptons  deux  mille  francs. 

Que  de  géants  là-bas  je  vois  paraître  "! 
Vieux  ou  nouveaux,  tous  nobles  à  cordons; 
Fiers  de  servir,  ils  font  au  gré  du  maître 
Signes  de  croix,  saints  ou  rigodons. 
A  tout  gâteau  leur  main  fait  large  entaille  : 
Car  ils  sont  grands,  même  infiniment  grands. 
Ds  nous  feront  une  France  à  leur  taille. 
Pour  ces  laquais  comptons  trois  mille  francs. 

Je  vois  briller  chapes,  mitres  et  crosses, 
Chapeaux  pourprés,  vases  d'argent  et  d'or; 
Couvents,  hôtels,  valets,  blasons,  carrosses. 
Ah  !  saint  Ignace  a  pillé  le  trésor. 
De  mes  refrains  l'un  des  siens,  qui  le  venofo, 
Promet  mon  âme  aux  gouffres  dévorants". 
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Déjà  le  diable  a  plumé  mon  bon  ange'*. 
Pour  le  clergé  comptons  trois  mille  francs. 
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Depuis  dix-huit  siècles,  hélas  ! 
Sur  la  cendre  grecque  et  roinain«\ 
Sur  les  débris  de  mille  États, 
L'affreux  tourbillon  me  promène. 
J'ai  vu  sans  fruit  germer  le  bien, 
Vu  des  calamités  fécondes; 
Et,  pour  survivre  au  monde  ancien, 
Des  flots  j'ai  vu  sortir  deux  mondes. 

Toujours,  toujours, 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours, 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 

Dieu  m'a  changé  pour  me  punir  : 

A  tout  ce  qui  meurt  je  m'attache. . 

Mais  du  toit  prêt  à  me  bénir 

Le  tourbillon  soudain  m'arrache. 

Plus  d'un  pauvre  vient  implorer 

Le  denier  que  je  puis  répandre, 

Qui  n'a  pas  le  temps  de  serrer 

La  main  qu'en  passant  j'aime  à  tendrr. 

Toujours,  toujours, 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours, 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujôui>. 

Seul,  au  pied  d'arbustes  en  Heurs, 
Sur  le  gazon,  au  bord  de  l'onde, 
Si  je  repose  mes  douleurs. 
J'entends  le  tourbillon  qui  gronde. 
Eh  I  qu'importe  au  ciel  irrilc 
Cel  instant  passé  sous  l'ombrage? 
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Faut-il  moins  que  l'éternité 
Pour  délasser  d'un  tel  voyage? 

Toujours,  toujours, 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours. 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 

Que  des  enfants  vifs  et  joyeux. 
Des  miens  me  retracent  Timage  ; 
Si  j'en  veux  repaître  mes  yeux, 
Le  tourbillon  souffle  avec  rage,    (bis.) 
Vieillards,  osez-vous  à  tout  prix 
M'envier  ma  longue  carrière? 
Ces  enfants  à  qui  je  souris. 
Mon  pied  balalra  .leur  poussière. 

Toujours,  toujours, 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours. 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 

Des  murs  où  je  suis  né  jadis, 

Retrouvé-je  encor  quelque  trace  ; 

Pour  m'arréter  je  me  roidis; 

Mais  le  tourbillon  me  dit  :  «  Passe!     {bis.) 

a  Passe!  »  et  la  voix  me  crie  aussi  : 

«  Reste  debout  quand  tout  succombe. 

<c  Tes  aïeux  ne  t'ont  point  ici 

«  Gardé  de  place  dans  leur  tombe.  » 

Toujours,  toujours, 
Tourne  la  terre  où  moi  je  coui's. 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 

II.  28 
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J'outrageai  d'un  rire  inhumam 
L'homme-dieu  respirant  à  peine- 
Mais  sous  mes  pieds  fuit  le  chemiu  ; 
Adieu,  le  tourbillon  m'entratne.     {bis  ) 
Vous  qui  manquez  de  charité, 
Tremblez  à  mon  supplice  étrange  : 
Ce  n'est  point  sa  divinité^ 
C'est  rhumanité  que  Dieu  venge. 

Toujours,  toujours,  (bis.)  \ 
Tourne  la  terre  où  moi  je  cours,  j 
Toujours,  toujours,  toujours,  toujours. 


COUPLET 

Au  :  Trouverez-vous  un  parlement  ? 

Notre  siècle,  penseur  brutal , 
Contre  Deliile  s'évertue. 
Tel  vécut  sur  un  piédestal 
Qui  n'aura  jamais  de  statue. 
Artiste,  poëte,  savant, 
A  la  gloire  en  vain  on  s'attache  ; 
C'est  un  linceul  que  trop  souvent 
La  postérité  nous  arrache. 
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LA  FILLE  DU  PEUPLE 


Air  d'Aristippe. 

Fille  du  peuple,  au  chantre  populaire, 
De  ton  printemps  tu  prodigues  les  fleurs. 
Dès  ton  berceau  tu  lui  dois  ce  salaire; 
Ses  premiers  chants  calmaient  tes  premiers  pleurs. 
Va,  ne  crains  pas  que  baronne  ou  marquise 
Veuille  à  me  plaire  user  ses  beaux  atours. 
Ma  muse  et  moi  nous  portons  pour  devise  : 
Je  suis  du  peuple  ainsi  que  mes  amours. 

Quand,  jeune  encor,  j'errais  sans  renommée, 
D'anciens  châteaux  s'offraient-ils  à  mes  yeux; 
Point  n'invoquais  à  la  porte  fermée. 
Pour  m' introduire,  un  nain  mystérieux. 
Je  me  disais  :  Tendresse  et  poésie 
Ont  fui  ces  murs,  chers  aux  vieux  troubadours. 
Fondons  ailleurs  mon  droit  de  bourgeoisie; 
Je  suis  du  peuple  ainsi  que  mes  amours. 

Fi  des  salons  où  l'ennui  qui  se  berce 
Bâille  entouré  d'un  luxe  éblouissant! 
Feu  d'artifice  éteint  par  une  averse, 
Quand  vient  la  joie,  elle  y  meurt  en  naissant. 
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Ed  souliers  Sds,  chapeau  frais,  robe  blanche, 
Tu  veux  aux  champs  courir  tous  les  huit  jours 
Viens;  tu  me  rends  les  plaisirs  du  dimanche. 
Je  suis  du  peuple  ainsi  que  mes  amours. 

Quelle  beauté,  simple  dame  ou  princesse, 
A  plus  que  toi  de  décence  et  d'attraits  ; 
Possède  un  cœur  plus  riche  de  jeunesse. 
Des  yeux  plus  doux  et  de  plus  nobles  traits  ? 
Le  peuple  enfin  s'est  fait  une  mémoire  : 
J'ai  pour  ses  droits  lutté  contre  deux  Cours  ; 
Il  te  devait  au  chantre  de  sa  gloire. 
Je  suis  du  peuple  ainsi  que  mes  amours. 


LE  CORDON,  S*IL  VOUS  PLAIT  1 

CHANSON  FAITE  A  LA  FORGE, 
poua 

LA  FÊTE  DE  MARIE. 

Ail  du  vaudewlle  des  Scythes  et  des  Amammes. 

Allons  aux  champs  fêter  Marie; 
Hàtons-nous,  le  plaisir  m'attend. 
Le  pied  poudreux ,  la  main  fleurie , 
Là-bas  arrivons  en  chantant,     {bis.) 
Gai  voyageur,  j'ai  mes  pipeaux  à  prendre, 
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Pipeaux  qu'un  sourd  a  traités  de  sifflet. 
Portier,  ce  soir  gardez-vous  de  m'attendre.   J 
Je  veux  sortir;  le  cordon,  s'il  vous 


Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plaît,     (bis.) 

Vite,  portier;  car  on  m'accuse 

D'oublier  l'heure  du  repas. 

Jouy  déjà  gronde  ma  muse 

Dont  il  soutint  les  premiers  pas  ^^. 
D'amis  nombreux  quelle  troupe  riante. 
Et  de  beautés  quel  brillant  chapelet! 
Dans  sa  prison  l'aï  s'impatiente. 
Je  veux  sortir;  le  cordon,  s'il  vous  plaît; 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plaît. 

Beaux  jours  d'une  fête  si  chère, 

A  revenir  toujours  trop  lents! 

Poumons,  l'un  de  l'autre  diffère 

Au  plus  par  quelques  cheveux  blancs. 
Puisse  Marie,  à  ses  goâts  si  fidèle, 
Voir  ses  élus  toujours  au  grand  complet  ! 
Volons  chanter  la  liberté  près  d'elle. 
Je  veux  sortir;  le  cordon,  s'il  vous  plaît; 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plaît. 

Mon  vieux  portier  dort  dans  sa  loge  : 
Mes  petits  vers  vont  refroidir. 
D'un  digne  époux  j'y  fais  l'éloge; 
Forçons  Marie  a  m'applaudir. 
Puis,  montrons-la  courant  plaindre  des  peines , 
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Rendre  au  malheur  l'espoir  qui  s'envolait, 
Et  consoler  un  ami  dans  les  chaînes. 
Je  veux  sortir;  le  cordon,  s'il  vous  plaît; 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  platt. 

Mais  mon  portier,  las  de  se  taire. 

Répond  qu'on  ne  sort  pas  ainsi  ; 

Que  j'écrive  au  propriétaire; 

Que  je  dois  trois  termes  ici  44.     (6t5.) 
Fêtez  Marie,  ô  vous  à  qui  l'on  ouvre  ! 
Sans  moi,  pour  elle,  enfantez  maint  couplet. 
Je  rougirais  d'envoyer  dire  au  Louvre  :       I 
Je  veux  sortir;  le  cordon,  s'il  vous  platt;     ( 
Le  cordon,  le  cordon,  s'il  vous  plaît. 


bis. 


DENYS,  MAITRE  D'ÉCOLE 


45 


LA   FORCE,  1829 


Air  :  H  faut  bientôt  quitter  Vempire,. 


Denys,  chassé  de  Syracuse, 
A  Corinthe  se  fait  pédant. 
Ce  roi  que  tout  un  peuple  accuse, 
Pauvre  et  déchu,  se  console  en  grondant,     {bis.  ) 
Maître  d'école  au  moins  il  prime  ; 
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Son  bon  plaisir  fait  et  défait  des  lois,     (bisi.) 

Il  règne  encor,  car  il  opprime. 
Jamais  Texil  n'a  corrigé  les  rois,    (bis.) 

Sur  le  dîner  de  chaque  élève 

Le  tyran  des  Syracusains, 

Comme  impôt,  chaque  jour  prélève 
Trois  quarts  des  noix,  du  miel  et  des  raisins. 

Çà,  dit-il,  qu'on  le  reconnaisse  : 
J'ai  droit  sur  tout,  je  l'ai  prouvé  cent  fois. 

Baisez  la  main  :  je  vous  en  laisse. 
Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois. 

Un  sournois,  dernier  de  sa  classe. 

Au  bas  d'un  thème  mal  tourné 

Met  ces  mots  :  Grand  roi,  qu'un  dieu  fasse 
Périr  tous  ceux  qui  vous  ont  détrôné  ! 

Vite  un  prix  au  sot  qui  l'adule  ! 
Mon  fils,  dit-il,  tout  sceptre  est  un  grand  poids. 

Sois  mon  second,  prends  la  férule. 
Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois. 

Un  autre  en  secret  vient  lui  dire  : 

Seigneur,  un  écolier  transcrit. 

Là-bas,  je  crois,  quelque  satire  ; 
C'est  contre  vous,  car  voyez  comme  il  rit  ! 

Ce  maître  d'humeur  répressive , 
De  l'accusé  courant  tordre  les  doigts, 

Dit  :  Je  ne  veux  plus  qu'on  écrive. 
Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois. 
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RévaDl  un  jour  que  Ton  conspire; 
Rêvant  qu'il  court  de  grands  dangers, 
Ce  fouy  tremblant  pour  son  empire, 

Voit  ses  marmots  narguer  deux  étrangers. 
Chers  étrangers,  dans  ce  repaire 

Entrez,  dit-il;  sur  eux  vengez  mes  droits; 
Frappez;  pour  eux  jesuis  un  père. 

Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois. 

Enfin,  pères,  mères,  grand'mères 

De  maint  enfant  trop  bien  fessé, 

L'accablant  de  plaintes  amères. 
L'ancien  tyran,  de  Corinthe  est  chassé,     (bis.) 

Mais  pour  agir  encore  en  maître, 
Maudire  encor  sa  patrie  et  ses  lois,     (  bis.) 

De  pédant,  Denys  se  fait  prêtre. 
Jamais  l'exil  n'a  corrigé  les  rois,     (bis.) 


LAIDEUR  ET  BEAUTÉ 


Air  :  C'est  à  mon  tnaitre  en  Vart  de  plaire. 

Sa  trop  grande  beauté  m'obsède  ; 
C'est  un  masque  aisément  trompeur. 
Oui,  je  voudrais  qu'elle  fût  laide. 
Mais  laide,  laide  à  faire  peur. 
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Vite  au  miroir  elle  s'assure 
Qu'on  lui  rend  bien  tous  ses  appas; 
Des  pleurs  restent  sur  sa  ligure, 
Qu'elle  essuie  en  grondant  tout  bas. 
Satan  s'envole,  et  la  cruelle 
Fuit  et  s'écrie  en  me  quittant  : 
«  Jamais  fille  que  Dieu  fit  belle 
«  Ne  doit  aimer  qui  peut  l'aimer  autant.  » 


LE   VIEUX  CAPORAL 

1829 
Aiu  (in  Vtlatn,  ou  de  jSiwn  chez  madame  de  Sévigné, 

En  avant,  partez,  camarades, 
L'arme  au  bras,  le  fusil  chargé. 
J'ai  ma  pipe  et  vos  embrassades; 
Venez  me  donner  mon  congé. 
J'eus  tort  de  vieillir  au  service; 
Mais  pour  vous  tous,  jeunes  soldats. 
J'étais  un  père  à  l'exercice.     {Bh.) 

Conscrits,  au  pas; 

Ne  pleurez  pas, 

Ne  pleurez  pas; 

Marchez  au  pas, 
Au  pas,  au  pas,  au  pas,  au  pas! 
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Dans  nos  bois,  souvent  dès  Taurore, 

J'ai  déniché  de  frais  appas. 

Bon  Dieu  !  ma  mère  existe  encore  ! 

Conscrits,  au  pas; 

Ne  pleurez  pas, 

Ne  pleurez  pas; 

Marchez  au  pas, 
Au  pas,  au  pas,  au  pas,  au  pas! 

Qui  là-bas  sanglote  et  regarde? 
Eh  1  c'est  la  veuve  du  tambour. 
En  Russie,  à  Tarrière-garde, 
J'ai  porté  son  fils  nuit  et  jour. 
Comme  le  père,  enfant  et  femme 
Sans  moi  restaient  sous  les  frimas. 
Elle  va  prier  pour  mon  âme. 

Conscrits,  au  pas; 

Ne  pleurez  pas, 

Ne  pleurez  pas; 

Marchez  au  pas. 
Au  pas,  au  pas,  au  pas,  au  pas! 

Morbleu!  ma  pipe  s'est  éteinte. 
Non,  pas  encore...  Allons,  tant  mieux! 
Nous  allons  entrer  dans  l'enceinte; 
Çà,  ne  me  bandez  pas  les  yeux. 
Mes  amis,  fâché  de  la  peine; 
Surtout  ne  tirez  point  trop  bas; 
Et  qu'au  pays  Dieu  vous  ramène!     {Bis.) 
Conscrits,  au  pas  ; 
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LE  BONHEUR 


Air  : 


Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas. 
Là-bas,  là-bas?  dit  TEspérance; 
Bourgeois,  manants,  rois  et  prélats, 
Lui  font  de  loin  la  révérence.     (Bis.) 
C'est  le  Bonheur,  dit  TEspérance. 
Gourons,  courons;  doublons  le  pas, 
Pour  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas. 
Là-bas,  là-bas,  sous  la  verdure? 
n  croit  à  d'étemels  appas, 
Même  à  Tamour  qui  toujours  dure. 
Qu'on  est  heureux  sous  la  verdure! 
Courons,  courons;  doublons  le  pas, 
Pour  le  trouver  là-bas^  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas. 
Là-bas,  là-bas,  à  la  campagne? 
D'enfants  et  de  grains.  Dieu  !  quel  tas  ! 
Quels  gros  baisers  à  sa  compagne  ! 
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Qu'on  est  heureux  à  la  campagne  ! 
Courons,  courons;  doublons  le  pas, 
Pour  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 
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Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas,  c'est  en  Asie? 
Roi,  pour  sceptre  il  porte  un  damas 
Dont  il  use  à  sa  fantaisie. 
Qu'on  est  heureux  dans  cette  Asie  ! 
Gourons,  courons;  doublons  le  pas, 
Pour  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas. 
Là-bas,  là-bas,  en  Amérique? 
Sous  un  arbre  il  met  habit  bas 
Pour  présider  sa  république. 
Qu'on  est  heureux  en  Amérique! 
Gourons,  courons;  doublons  le  pas, 
Pour  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 

Le  vois-tu  bien,  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  la-bas,  dans  ces  nuages? 
Ah  1  dit  Thomme  enfin  vieux  et  las, 
G'est  trop  d'inutiles  voyages.     {Dis.) 
Enfants,  courez  vers  ces  nuages; 
Gourez,  courez;  doublez  le  pas, 
Pour  le  trouver  là-bas,  là-bas, 
Là-bas,  là-bas. 
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COUPLET 


Am  : 


LES  CINQ  ÉTAGES 
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Là,  dans  un  riche  appartement, 

Mes  mains  deviennent  des  plus  blanches; 

Grâce  à  l'or  de  mon  jeune  amant, 

Là,  tous  mes  jours  sont  des  dimanches; 

Mais,  par  trop  d'amour  emporté, 

Il  meurt.  Ah  !  pour  moi  quel  veuvage  I 

Mes  pleurs  respectent  ma  beauté. 

Et  je  monte  au  deuxième  étage. 

Là,  je  trompe  un  vieux  duc  et  pair 
Dont  le  neveu  touche  mon  âme  : 
lis  ont,  d'un  feu  payé  bien  cher, 
L'un  la  cendre  et  l'autre  la  flamme. 
Vient  un  danseur;  nouveaux  amours  ! 
La  noblesse  alors  déménage. 
Mon  miroir  me  sourit  toujours. 
Et  je  monte  au  troisième  étage. 

Là,  je  plume  un  bon  gros  Anglais, 
Qui  me  croit  et  veuve  et  baronne; 
Puis  deux  financiers  vieux  et  laids; 
Même  un  prélat.  Dieu  me  pardonne! 
Mais  un  escroc  que  je  chéris 
Me  vole  en  parlant  mariage. 
Je  perds  tout;  j'ai  des  cheveux  gris. 
Et  je  monte  encore  un  étage. 

Au  quatrième,  autre  métier  : 
Des  nièces  me  sont  nécessaires; 
Nous  scandalisons  le  quartier. 
Nous  nous  moquons  des  commissaires. 
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Mangeant  mon  pain  à  la  vapeur, 
Des  plaisirs  je  fais  le  ménage. 
Trop  vieille  enfin,  je  leur  fais  peur, 
Et  je  monte  au  cinquième  étage. 

Dans  la  mansarde  me  voilà. 
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Sur  ce  brasier  soufQe  donc  en  silence, 
Ou  d'un  vieux  livre  interroge  les  mots*'. 
Ton  art  est  sûr;  le  Pactole  et  Jouvence 
Dans  ce  creuset  vont  marier  leurs  flots. 
1/œil  sur  ce  feu,  que  tu  rêves  de  choses! 
Vois-tu  déjà  le  sourire  des  cours? 
Moi,  pour  mon  front  je  n'attends  que  des  roses  : 
Tout  Tor  pour  toi,  mais  rends-moi  mes  beaux  jours. 

Ivre  d'espoir,  quel  délire  t'égare  ! 

«  0  rois,  dis-tu,  baisez  mes  pieds  poudreux! 

«  J'aurai  plus  d'or  que  Cortez  et  Pizarre 

ce  N'en  ont  conquis  pour  d'autres  que  pour  eux.  » 

Naguère  encor,  toi  qui  vivais  d'aumAnes, 

Déjà  l'orgueil  rugit  dans  tes  discours. 

Achète  au  poids  et  sceptres  et  couronnes  : 

Tout  l'or  pour  toi,  mais  rends-moi  mes  beaux  jours. 

Oui,  rends-moi-les  avec  leur  indigence; 
Rends  à  mon  âme  un  corps  plus  vigoureux; 
A  mon  esprit  ôle  l'expérience; 
Souffle  en  mon  cœur  un  sang  plus  généreux. 
Puis,  t' échappant  de  ton  palais  de  marbre, 
En  char  pompeux  bercé  sur  le  velours. 
Vois-moi  dormir,  heureux  au  pied  d'un  arbre  : 
Tout  l'or  pour  toi,  mais  rends-moi  mes  beaux  jours. 

Je  sais  pourtant  ce  que  vaut  la  richesse; 
Mais  j'aime  encor;  je  possède,  et,  cent  fois. 
J'ai  craint  de  voir  ma  trop  jeune  maîtresse 
Compter  mes  ans  et  les  siens  par  ses  doigts. 
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C'esl  du  soleil  qui  sied  à  sa  peau  brune; 
C'est  de  l'été  qu'il  faut  à  nos  amours; 
Celle  que  j'aime  est  sourde  à  la  fortune  ; 
Tout  l'or  pour  toi,  mais  rends-moi  mes  beaux  jours. 
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Descendu  là  sans  s'appuyer  sur  vous, 
Dans  Taulre  vie  il  entre,  exempt  d'alarmes. 
Qu'est-il  besoin  que  votre  Dieu  jaloux 
De  son  enfer  vienne  effrayer  nos  larmes  T 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Son  ame,  hélas!  trop  tôt  prenant  l'essor, 
Tel  un  fruit  mûr  qu'un  jeune  enfant  dérobe, 
Nous  est  ravie.  Un  ange  aux  ailes  d'or 
L'emporte  au  ciel  dans  le  pan  de  sa  robe. 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Modeste  et  bon,  cet  homme  vertueux. 
Privé  des  biens  que  l'opulence  affiche, 
A  semblé  pauvre  au  riche  fastueux, 
Et  par  ses  dons  au  pauvre  a  semblé  riche. 
Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  voix 
De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 

Las,  sur  les  flots,  d'aller  rasant  le  bord. 

Je  saluai  sa  demeure  ignorée. 

a  Entre,  et  chez  moi,  dit-il,  comme  en  un  port, 

i(  Raccommodons  ta  voile  déchirée.  » 

Cessez  vos  chants,  prêtres;  c'est  à  ma  voix 

De  le  bénir  pour  la  dernière  fois. 


Proclamé  roi  de  ses  festins  joyeux, 
A  son  foyer  je  fais  sécher  ma  lyre. 
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Elle  souril;  car  sa  voix  douce 
Rend  l*espoir  à  son  prisonnier. 
Dieu,  veillez  sur  Jeanne  la  Rousse  ; 
On  a  surpris  le  braconnier. 


LES  RELIQUES 

Ain  :  Donnez-vous  tU  peine  d'attendre. 

D'un  saint  de  paroisse  en  crédit 
Seul  un  soir  je  baisais  la  châsse. 
Vient  un  bon  vieillard  qui  me  dit  : 
Veux-tu  qu'il  parle?  Ohl  oui,  de  grâce. 
Oui,  dis-je;  et  me  voilà  bcant. 
Voilà  qu'il  fait  des  croix  magiques; 
Voilà  le  saint  sur  son  séant, 
Qui  dit,  d'un  ton  de  mécréant  : 
(t  Dévots,  baisez  donc  mes  reliques; 
c(  Baisez,  baisez  donc  mes  reliques.  » 

11  rit,  ce  squelette  incivil, 

Il  rit  à  s'en  tenir  les  côtes. 

n  Depuis  huit  siècles,  poursuit-il, 

«  Je  grille  en  enfer  pour  mes  fautes; 

((  Mais  un  prêtre,  au  nez  bourgeonne'*, 

«  Pour  mieux  dîmer  sur  ses  pratique:*, 
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«  Jadis  de  larron  maladroit 
«  Il  devint  bourreau  plein  d'adresse. 
«  Nos  rois,  pour  se  bien  divertir, 
a  L^occupaient  aux  fêtes  publiques  > 
«  Hélas  !  je  lui  dois,  sans  mentir, 
c(  L'honneur  de  passer  pour  martyr. 
c(  Dévots,  baisez  donc  ses  reliques; 
«  Baisez,  baisez  donc  ses  reliques. 


c(  Sous  les  noms  de  pieux  patrons, 
«  Ainsi  nos  corps,  mis  en  spectacle, 
«  Font  pleuvoir  l'argent  dans  les  troncs  : 
«  C'est  là  notre  plus  grand  miracle. 
c<  Mais  du  diable  j'entends  le  cor. 
«  Bonsoir,  messieurs  les  catholiques.  >> 
Il  se  recouche,  et  vole  encor . 
Sur  l'autel  un  crucifix  d'or. 
Dévots,  baisez  donc  des  reliques! 
Baisez,  baisez  donc  des  reliques! 
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De  la  fccrie  égalant  les  merveilles, 
Votre  Opéra  confondrait  nos  sorciers. 
Au  saint  des  saints  le  ciel  rendant  hommage 
De  vos  concerts  doit  emprunter  les  sons. 
Ah!  rendez-moi,  rendez-moi  mon  village. 
Et  sa  veillée  et  ses  chansons  ! 


Nos  toits  obscurs,  notre  église  qui  croule, 
H*ont  à  moi-même  inspiré  des  dédains. 
Des  monuments  j'admire  ici  la  foule  ; 
Surtout  ce  Louvre  et  ses  pompeux  jardins. 
Palais  magique,  on  dirait  un  mirage 
Que  le  soleil  colore  à  son  coucher. 
Ahl  rendez-moi,  rendez-moi  mon  village, 
Et  ses  chaumes  et  son  clocher! 


Convertissez  le  sauvage  idolâtre  : 
Près  de  mourir,  il  retourne  à  ses  dieux. 
Là-bas  mon  chien  m'attend  auprès  de  Tùtrc; 
Ma  mère  en  pleurs  repense  à  nos  adieux. 
J'ai  vu  cent  fois  Tavalanche  et  Torage, 
L'ours  et  les  loups  fondre  sur  mes  brebis. 
Ah!  rendez-moi,  rendez-moi  mon  village. 
Et  la  houlette  et  le  pain  bis! 


Qu'entends-je,  ô  ciel  !  Pour  moi  remplis  d'alarmes  : 
c(  Pars,  dites-vous,  demain  pars  au  réveil. 
((  C'est  l'air  nalal  qui  séchera  tes  larmes; 
(c  Va  refleurir  à  ton  premier  soleil.  » 
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Sois  bien  ou  mal,  sanglolc  ou  ris, 
Adieu,  pauvre  enfant  de  Paris. 

Dodo,  l^enfanl  do, 
L'enfant  dormira  tantôt. 

En  Bourgogne  je  débarquai  : 
Pou^r  la  ehanson  climat  propice. 
Nous  trouvons,  buvant  sur  le  quai. 
Le  vieux  mari  de  ma  nourrice. 
Verre  en  main,  Jean  le  vigneron 
Chantait  les  gaietés  de  Piron. 
Dodo,  Tenfant  do, 
L'enfant  dormira  tantôt. 

Sous  son  chaume,  au  bruit  du  pressoir, 
Bientôt  j'assiste  à  la  vendange. 
Plus  ivre  et  plus  vieux  chaque  soir, 
Jean  va  coucher  seul  dans  la  grange. 
Sa  femme,  en  s'en  moquant  tout  bas, 
Me  dit  :  Petiot,  ne  vieillis  pas. 
Dodo,  l'enfant  do. 
L'enfant  dormira  tantôt. 

Un  moine,  en  voisin,  vint  chez  nous  : 
Il  entre  sans  que  le  chien  jappe; 
Le  mari  sort,  et  l'homme  roux 
De  ma  table  fripe  la  nappe. 
Hélas  !  l'odeur  du  récollet 
Fait  pour  neuf  mois  tourner  mon  lait. 
Dodo,  l'enfant  do, 
L'enfant  dormira  tantôt. 
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Au  vieux  moulier,  huit  jours  plus  tard, 
Jean,  bien  payé,  soignait  la  vigne. 
Moi,  gai  comme  un  dieu  sans  nectar. 
Au  vin  du  cru  je  me  résigne. 
Ma  nourrice,  en  m'en  abreuvant, 
Soupire  et  dit  :  Chien  de  couvent  1 
Dodo,  Tenfant  do. 
L'enfant  dormira  tantôt. 

Sur  cette  histoire,  en  bon  devin, 
Mon  parrain,  dès  qu'il  l'eut  apprise, 
Me  prédit  le  dégoût  du  vin. 
Le  goût  de  tous  les  gens  d'Église. 
Pour  requiem  je  prédis,  moi. 
Qu'ils  chanteront  à  mon  convoi  : 
Dodo,  l'enfant  do. 
L'enfant  dormira  tantôt. 
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LES  CONTREBANDIERS 

CHANSON 

AtTU»  n 

DU  DOS  StUS  D*(;.V  aOMMS  DU  Hies^. 
An  :  Celte  chavfniêre-^à  vaut  vn  palais. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  amis. 

Il  est  minuit.  Çà  !  qu'on  me  ^ive, 
Hommes,  pacotille  et  mulets. 
Marchons,  attentifs  au  qui-vive. 
Armons  fusils  et  pistolets. 

Les  douaniers  sont  en  nombre; 

Mais  le  plomb  n'est  pas  cher; 

Et  Ton  sait  que  dans  Tombre 

Nos  balles  verront  clair. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse! 
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Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  parlent,  partout  de  nos  amis. 

Camarades,  la  noble  vie  ! 
Que  de  hauts  faits  à  publier  ! 
Combien  notre  belle  est  ravie 
Quand  Tor  pleut  dans  son  lablier! 

Château,  maison,  cabane, 

Nous  sont  ouverts  partout; 

Si  la  loi  nous  condamne, 

Le  peuple  nous  absout. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse  ! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  amis. 

Bravant  neige,  froid,  pluie,  orage. 
Au  bruit  des  torrents  nous  dormons. 
Ah  !  qu'on  aspire  de  courage 
Dans  l'air  pur  du  sommet  des  monlsj  ! 

Cimes  à  nous  connues. 

Cent  fois  vous  nous  voyez 

La  tête  dans  les  nues 

Et  la  mort  soiis  nos  piedsi 
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Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  amis. 

Aux  échanges  l'homme  s'exerce; 
Mais  l'impôt  barre  les  chemins. 
Passons  :  c'est  nous  qui  du  commerce 
Tiendrons  la  balance  en  nos  mains. 

Partout  la  Providence 

Veut,  en  nous  protégeant, 

Niveler  Tabondance, 

Éparpiller  l'argent. 


Malheur!  malheur  aux  commis  ! 
A  nous  bonheur  et  richesse  ! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis  ; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  amis. 

Nos  gouvernants,  pris  de  vertige, 
Des  biens  du  ciel  triplant  le  taux, 
Font  mourir  le  fruit  sur  sa  tige. 
Du  travail  brisent  les  marteaux. 

Pour  qu  au  loin  il  abreuve 

Le  sol  et  rhabilant. 
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Prix  du  sang  qu'ils  rëpandcnl, 
Là,  leurs  droits  sont  perçus. 
Ces  bornes  qu'ils  défendent, 
Nous  sautons  par-dessus. 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse  ! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  amis. 

On  nous  chante  dans  nos  campagnes. 
Nous,  dont  le  fusil  redouté, 
En  frappant  Técho  des  montagnes, 
Peut  réveiller  la  liberté. 

Quand  tombe  la  patrie 

Sous  des  voisins  ailiers. 

Mourante  elle  s'écrie  : 

A  moi,  contrebandiers! 

Malheur!  malheur  aux  commis! 
A  nous  bonheur  et  richesse! 
Le  peuple  à  nous  s'intéresse  : 
Il  est  de  nos  amis. 
Oui,  le  peuple  est  partout  de  nos  amis; 
Oui,  le  peuple  est  partout,  partout  de  nos  amis. 
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De  là,  mon  œil  confond  dans  notre  monde 
Rois  et  sujets,  généraux  et  soldats. 
Un  bruit  m'arrive;  est-ce  un  bruit  de  victoire? 
On  crie  un  nom,  je  ne  l'entends  pas  bien. 
Grands,  dont  là-bas  je  vois  ramper  la  gloire, 
En  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 


Sachez  pourtant,  pilotes  du  royaume, 
Combien  j'admire  un  homme  de  vertu 
Qui,  regrettant  son  hôtel  ou  son  chaume *", 
Monte  au  vaisseau  par  tous  les  vents  battu. 
De  loin  ma  voix  lui  crie  :  Heureux  voyage! 
Priant  de  cœur  pour  tout  grand  citoyen. 
Mais  au  soleil  je  m'endors  sur  la  plage. 
En  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 


Votre  tombeau  sera  pompeux  sans  doute  ; 
J'aurai  sous  l'herbe  une  fosse  à  l'écart. 
Un  peuple  en  deuil  vous  fait  cortège  en  route; 
Du  pauvre,  moi,  j'attends  le  corbillard. 
En  vain  on  court  où  votre  étoile  tombe  ; 
Qu'importe  alors  votre  gîte  ou  le  mien? 
La  différence  est  toujours  une  tombe. 
En  me  créant  Dieu  m'a  dit  :  Ne  sois  rien. 


De  ce  palais  souffrez  donc  que  je  sorte. 
A  vos  grandeurs  je  devais  un  salut. 
Amis,  adieu.  J'ai  derrière  la  porte 
Laissé  tantôt  mes  sabots  et  mon  luth. 
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Sous  ces  lambris  près  de  vous  accourue. 
La  Liberté  s'offre  à  vous  pour  soutien. 
Je  vais  chanter  ses  bienfaits  dans  la  rue. 
En  me  créant  Dieu  m'a  dit:  Ne  sois  rien. 


GOTÏOIN     • 

Aiu  deg  Cancans. 

Deux  vieilles  disaient  tout  bas  : 
Belzébuth  prend  ses  ébats. 
Voyez  en  robe,  en  manteau, 
Gotton  servante  au  château. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 

Son  maître  est  jouet  d'un  sort; 
Oui,  de  l'enfer  elle  sort. 
Gageons  que  son  brodequin 
Nous  cache  un  pied  de  bouquin. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là. 
C'est  le  diable  en  falbala. 
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Au  vieux  baron  dès  qu'elle  eut 
Fait  abjurer  son  salut, 
Gotton,  rouge  de  bonheur, 
Se  créa  dame  d'honneur. 


C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  Iralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 


Bien  que  le  chemin  soit  long 
De  la  cuisine  au  salon, 
J'en  viens,  dit-elle,  à  mes  lins  : 
Dormons  tard  dans  des  draps  Gns. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par  là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 

Depuis  lors,  certain  valel. 
N'ouvrant  qu'un  coin  du  volet, 
Au  lit,  d'un  air  échauffé. 
Porte  à  Gotton  son  café. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 
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Au  château  lous  empâtés, 
Que  d'ânes  elle  a  bâtés  î 
Noire  maire,  qui  Ta  fait? 
Gotton  et  le  sous-préfet. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là. 
C'est  le  diable  en  falbala. 

A  l'église,  Dieu!  quel  ton! 
Suisse,  au  banc  menez  Gotton, 
Pour  lorgner  le  sacripant 
Qu'elle-même  a  fait  serpent. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 

Mais  quoi!  l'infâme,  aux  jours  gras, 
Du  beau  curé  prend  le  bras. 
L'appelle  petit  coquin 
Et  l'habille  en  arlequin. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 
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Elle  a  tout  :  meubles,  chevaux  : 
Bals,  festins,  atours  nouveaux; 
Riche,  on  Taccueille  en  tout  lieu. 
Puis  courez  donc  prier  Dieu  ! 

C*est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 

L'enfer  donne  à  ses  suppôts 
Trésors,  plaisirs  et  repos  : 
J'en  conclus  qu'il  est  écrit 
Que  Gotton  est  l'Antéchrist. 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
Trala,  trala,  tralala; 

C'est  par-ci,  c'est  par-là, 
C'est  le  diable  en  falbala. 
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Je  le  vois, 

A  ma  voix, 
Voler  vers  qui  m'implore. 
Ses  ailes  font  éclore 
Richesses,  honneurs,  amours 

El  beaux  jours. 
Quelque  soif  qui  m'embrase, 
n  peut  remplir  le  vase 
Que  ma  bouche  a  tari. 
Baisez-moi,  Colibri, 

Colibri  ! 


Je  puis  voir 

Son  pouvoir 
Franchir  l'espace  et  Tonde; 
Du  Pérou,  de  Golconde, 
M'apporter  dans  nos  ports 

Les  trésors. 
Mais  non;  point  d'opulence 
Quand  un  peuple,  en  silence. 
Souffre  et  meurt  sans  abri. 
Baisez-moi,  Colibri, 

Colibri! 


Je  puis  voir 

Son  pouvoir 
Me  donner  des  couronner, 
Des  palais  à  colonnes. 
Des  gardes  et  l'amour 

D'une  cour. 
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EMILE  DEBRAUX" 

CIIANSO.VHIOSPECTUS 

l'Otll     I.LS     (tlVllK>     I)i;     r.K     CIIA.NSONMËR. 

Ain  :  Dismti.  soidal,  dis-moi,  t'en  smiiens-tu? 

Le  pauvre  Emile  a  passé  comme  une  ombre, 
Ombre  joyeuse  el  chère  aux  bons  vivants. 
Ses  gais  refrains  vous  égalent  en  nombre, 
Fleurs  d*acacia  qu'éparpillent  les  vents. 
Debraux,  dix  ans,  régna  sur  la  goguette, 
Mit  l'orgue  en  train  et  les  chœurs  des  faubourgs, 
Kl,  roulant,  roi,  de  guingucUe  en  guinguette, 
Du  pauvre  peuple  il  chanta  les  amours. 

Toujours  enfant,  gai  jusqu'à  faire  envie. 
En  étourdi  vers  le  plaisir  poussé; 
Pouffant  de  rire  à  voir  couler  sa  vie 
Comme  le  vin  d'un  tonneau  défoncé; 
Sifflant  le  sot  sous  les  croix  qu'il  découvre, 
Ou  sur  son  char  le  grand  mal  affermi; 
Sans  s'informer  par  où  l'on  monte  au  Louvre, 
Du  pauvre  peuple  il  est  resté  l'ami. 

Mais,  dites-vous,  il  avait  donc  des  renies? 
Eh!  non,  messieurs;  il  logeait  au  grenier. 
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Le  temps,  au  bruit  des  fêtes  enivrantes, 
Râpait,  râpait  Thabit  du  chansonnier. 
Venait  Thiver  :  Je  bois  manquait  à  Tâtre: 
La  vitre,  au  nord,  étincelait  de  fleurs; 
Il  grelottait,  mais  sa  muse  folâtre 
Du  pauvre  peuple  allait  sécher  les  pleurs. 


265 


De  Tœil  des  rois  on  a  compte  les  larmes; 
Les  yeux  du  peuple  en  ont  trop  pour  cela 
La  France  alors  pleurait  Téclat  des  armes 
Et  les  grandeurs  dont  le  cours  Tébranla. 
Ta  voix,  Emile,  évoquant  notre  histoire, 
Du  cabaret  ennoblit  les  échos  ; 
C'était  Tasile  où  se  cachait  la  gloire  : 
Le  pauvre' peuple  aime  tant  les  héros! 


Bien  jeune,  hélas!  il  descend  dans  la  fosse. 
Je  Tai  conduit  où,  vieux,  j'irai  demain. 
Chantant  au  loin,  des  buveurs  à  voix  fausse 
Aux  noirs  pensers  m'arrachaient  en  chemin. 
C'étaient  ses  chants  que  disait  leur  ivresse, 
Chants  que  leurs  fils  sauront  bien  rajeunir. 
De  son  passage  est-il  un  roi  qui  laisse 
Au  pauvre  peuple  un  si  doux  souvenir? 


De  sa  famille  allégez  l'indigence; 
Riches  et  grands^  achetez  ce  recueil. 
A  tant  d'esprit  passez  la  négligence  : 
Ah!  du  talent  le  besoin  est  l'écueil. 

II.  5S 
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Ne  soyez  point  ingrats  pour  nos  musettes  ; 
Songez  aux  maux  que  nous  adoucissons. 
Pour  s'en  tenir  au  lot  que  vous  lui  faites, 
Le  pauvre  peuple  a  besoin  de  chansons. 


LE   PROVERBE 


Air  ; 


Épris  jadis  d'une  princesse, 
Alain  vit  son  cœur  rejeté; 
Simple  écuyer,  né  sans  noblesse, 
Comme  un  vilain  il  fut  traité. 
La  princesse  avait  une  dame, 
Dame  d'honneur,  fleur  au  déclin  ; 
Alain  lui  transporte  sa  flamme, 
Il  est  traité  comme  un  vilain. 

La  dame  avait  une  suivante 
Qui  tenait  a  la  qualité. 
En  vain  de  lui  plaire  il  se  vante  : 
Comme  un  vilain  il  est  traité. 
La  suivante  avait  sa  soubrette: 
Celle-ci  cède  au  pauvre  Alain, 
Surprise,  tant  bien  il  la  traite^ 
Qu'on  Tait  traité  comme  un  vilain. 
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La  suivante,  qu'un  mot  éclaire, 
Court  après  Alain  mieux  goûlé; 
La  dame  à  son  tour  veut  lui  plaire  : 
Comme  un  baron  il  est  traité; 
La  princesse  enfin,  moins  superbe, 
Ouvre  au  galant  ses  draps  de  lin. 
Depuis  lors,  adieu  le  proverbe 
Qui  dit  :  Traité  comme  un  vilain. 


LES   FEUX   FOLLETS 

Ain  :  Faut  rouhlier,  disail  Colette. 

0  nuit  d'été,  paix  du  village, 
Ciel  pur,  doux  parfums,  frais  ruisseau^ 
Vous  embellissiez  mon  berceau  ; 
Consolez-moi  dans  un  autre  âge. 
Las  du  monde,  ici  je  me  plais  : 
Tout  y  retrace  mon  enfance, 
Oui,  tout,  jusqu'à  ces  feux  follets. 
Jadis  leur  éclat  et  leur  danse 
M'auraient  fait  fuir  à  pas  pressés. 
J'ai  perdu  ma  douce  ignorance  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

On  racontait,  aux  longues  veilles. 
Qu'ils  élaient  moqueurs  et  méchanlsî 
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Oue  ces  feux  gardaient  dans  nos  clianips 
Bien  des  trésoi-s,  bien  des  merveilles. 
Revenants,  lutins,  noirs  esprits, 
Sorciers,  malignes  influences, 
A  tout  croire  on  m'avait  appris. 
Je  voyais  des  dragons  immenses 
Sur  les  donjons  des  temps  passée. 
L*âge  a  soufflé  sur  mes  croyances  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

Lin  soir,  j'avais  dix  ans  à  peine, 
Égaré,  couvert  de  sueur, 
Je  vois  de  loin  cette  lueur  : 
C'est  la  lampe  de  ma  marraine. 
Chez  elle  un  gâteau  m'attendant, 
Je  cours,  je  cours,  Tàme  ravie. 
Un  berger  me  crie  :  «  Imprudent  ! 
c(  La  lumière  par  toi  suivie 
a  Éclaire  un  bal  de  trépassés.  ;> 
Ainsi  devait  s'user  ma  vie  : 
FoUels,  dansez,  dansez,  dansez. 

A  seize  ans,  je  vis  même  flamme 
Sur  la  tombe  du  vieux  curé; 
Soudain  m'écriant  :  Je  prierai, 
Monsieur  le  curé,  pour  votre  âme  ; 
Je  m'imagine  qu'il  me  dit  : 
«  Faut-il  que  la  beauté  te  rende 
ce  Déjà  rêveur,  enfant  maudit  !  » 
Ce  soir-là,  tant  ma  peur  fut  grande, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  BÉHANGER.  269 

Je  crus  à  des  cieux  courroucés. 
Parlez  encore,  et  que  j*enlendc  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

Quand  j'aimai  Rose  au  cœur  candide. 

Un  peu  d'or  eût  comblé  nos  vœux. 

Devant  moi  passe  un  de  ces  feux  : 

Vers  des  trésors  qu'il  soit  mon  guide. 

J'ose  le  suivre;  mais,  hélas! 

Dans  Télang  que  ce  ruisseau  creuse, 

Je  tombe,  et  je  ne  péris  pas  î 

x\-t-il  ri  de  ta  chute  affreuse? 

Disent  encor  des  insensés. 

iXon  ;  mais  sans  moi  Rose  est  heureuse  : 

Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 

De  mille  erreurs  Tàme  affranchie. 
Me  voilà  vieux  avanl  le  temps. 
Vapeurs  qui  brillez  peu  d'instants, 
Voyez-vous  ma  tête  blanchie? 
Des  sages  m'ont  ouvert  les  yeux  ; 
Mais  j'admirais  bien  plus  l'aurore 
Quand  je  connaissais  moins  les  cieux. 
Du  savoir  le  flambeau  dévore 
Les  sylphes  qui  nous  ont  bercés. 
Ah  !  je  voudrais  vous  craindre  encore  : 
Follets,  dansez,  dansez,  dansez. 


Digitized  by  VjOOQIC 


270  CHANSONS 


HATONS-^OlJS 

FÉVUIEH  4831 

Air  :  MI  si  ma  dame  me  voyait! 

Ah!  si  j'étais  jeune  et  vaillant, 

Vrai  hussard,  je  courrais  le  monde, 

Retroussant  ma  moustache  blonde. 

Sous  un  uniforme  brillant, 

Le  sabre  au  poing  et  bataillant. 

Va,  mon  coursier,  vole  en  Pologne; 

Arrachons  un  peuple  au  trépas. 

Que  nos  poltrons  en  aient  vergogne. 

HAtons-nous  :  l'honneur  est  là-bas.     {Bin.) 

Si  j'étais  jeune,  assurément 
J'aurais  maîtresse  jeune  et  belle. 
Vite  en  croupe,  mademoiî?elle; 
Imitez  le  beau  dévouement 
Des  femmes  de  ce  peuple  aimant. 
Vendez  vos  parures;  oui,  toutes; 
Kn  charpie  emportons  vos  draps. 
De  son  sang  sauvez  quelques  gouttes. 
Hatons-nous  :  l'honneur  est  la-bas. 
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Bien  plus  :  si  j*avais  des  millions, 
J'irais  dire  aux  braves  Sarmates  : 
Achetons  quelques  diplomates, 
Beaucoup  de  poudre,  et  rhabillons 
Vos  héroïques  bataillons. 
L'Europe,  qui  marche  à  béquilles, 
Biche  goutteuse,  ne  croit  pas 
A  la  vertu  sous  des  guenilles. 
Hâtons-nous  :  Thonneur  est  lîi-b«is. 


Pour  eux,  si  j'étais  roi  puissant, 
Combien  je  ferais  plus  encore  ! 
Mes  vaisseaux,  du  Sund  au  Bosphore, 
Iraient  réveifler  le  Croissant, 
Des  Suédois  réchauffer  le  sang; 
Criant:  Pologne,  on  te  seconde! 
Un  long  sceptre  au  bout  d'un  bon  bras 
Peut  atteindre  aux  bornes  du  monde. 
Hâtons-nous  :  Thonneur  est  là-bas. 


Si  j'étais  un  jour,  un  seul  jour, 
Le  dieu  que  la  Pologne  implore, 
Sous  ma  justice,  avant  l'aurore, 
Le  czar  pâlirait  dans  sa  cour  : 
Aux  Polonais  tout  mon  amour! 
Je  saurais,  trompant  les  oracles, 
De  miracles  semer  leurs  pas. 
Hélas  !  il  leur  faut  des  miracles  ! 
Hâtons-nous  :  l'honneur  est  là-bas. 
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Ilâtons-nous!  mais  je  ne  puis  rien. 

0  roi  des  cieux!  entends  ma  plainte  : 

Père  de  la  liberté  sainte, 

De  ce  peuple  unique  soutien, 

Fais  de  moi  son  ange  gardien. 

Dieu,  donne  à  ma  voix  la  trompette 

Qui  doit  réveiller  du  trépas. 

Pour  qu'au  monde  entier  je  répète  : 

Hàtez-vous  :  Thonneur  est  là-bas.     {Bh.) 


PONIAÏOWSKI 


JUILLET    18ÔI 


Air  des  Trois  couleurs. 


Quoi!  vous  fuyez,  vous,  les  vainqueurs  du  monde! 
Devant  Leipsick  le  sort  s'est-il  mépris? 
Quoi  !  vous  fuyez  !  et  ce  fleuve  qui  gronde 
D'un  pont  qui  saute  emporte  les  débris  ! 
Soldats,  chevaux,  pêle-mêle,  et  les  armes. 
Tout  tombe  là;  l'Elster  roule  entravé. 
Il  roule  sourd  aux  vœux,  aux  cris,  aux  larmes  : 
«Rien  qu'une  main  (hh),  Français,  je  suis  sauvé!  >* 

«  Rien  qu'une  main?  malheur  à  qui  l'iftiplore! 
«  Passons,  passons.  S'arrêter!  et  pour  qui? 
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Pour  un  héros  que  le  fleuve  dévore  : 
Blessé  trois  fois,  c'est  Poniatowski. 
Qu'importe?  on  fuit.  La  frayeur  rend  barbare  : 
A  pas  un  cœur  son  cri  n'est  arrivé. 
De  son  coursier  le  torrent  le  sépare. 
«  Rien  qu'une  main,  Français,  je  suis  sauvé!  » 

Il  va  périr;  non;  il  lutte,  il  surnage; 

Il  se  rattache  aux  longs  crins  du  coursier. 

«  Mourir  noyé!  dit-il,  lorsqu'au  rivage 

a  J'entends  le  feu,  je  vois  luire  l'acier! 

«  Frères,  à  moi!  vous  vantiez  ma  vaillance; 

v<  Je  vous  chéris;  mon  sang  l'a  bien  prouvé. 

«  Ah  !  qu'il  m'en  reste  à  verser  pour  la  France  ! 

«  Rien  qu'une  main,  Français,  je  suis  sauvé!  » 

Point  de  secours  !  et  sa  main  défaillante 
Lâche  son  guide:  adieu,  Pologne,  adieu! 
Mais  un  doux  rêve,  une  image  brillante 
Dnns  son  esprit  descend  du  sein  de  Dieu. 
a  Que  vois-je?  enOn,  l'aigle  blanc  se  réveille, 
«  Yole,  combat,  de  sang  russe  abreuvé, 
ce  Un  chant  de  gloire  éclate  à  mon  oreille. 
c<  Rien  qu'une  main.  Français,  je  suis  sauve!  » 


Point  de  secours!  il  n'est  plus,  et  la  rive 
Voit  l'ennemi  camper  dans  ses  roseaux. 
Ces  temps  sont  loin,  mais  une  voix  plaintive 
Dans  l'ombre  encore  appelle  au  fond  des  eaux  ; 
II.  t         35 
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El  depuis  peu  (grand  Dieu!  fais  qu*on  me  croie!) 
Jusques  au  ciel  son  cri  s'est  élève. 
Pourquoi  ce  cri  que  le  ciel  nous  renvoie  : 
c(  Rien  qu'une  main,  Français,  je  suis  sauvé!  » 

C'est  la  Pologne  et  son  peuple  fidèle 

Qui  tant  de  fois  a  pour  nous  combattu  ; 

Elle  se  noie  au  sang  qui  coule  d'elle, 

Sang  qui  s'épuise  en  gardant  sa  verlu. 

Comme  ce  chef  mort  pour  notre  patrie, 

Corps  en  lambeaux  dans  l'Elster  retrouvé, 

Au  bord  du  gouffre  un  peuple  entier  nous  crie  : 

«  Rien  qu'une  main  {bis).  Français,  je  suis  sauvé!  » 


L'ECRIVAIN   PUBLIC 

1824 

COUPLETS  DE  FÊTE 

ADltESSÉS   A   M.    JACQUES   LAFFITTE   PAH   DES   £>FANTï»  QUI    l]i:i>L0KAlE5T 
SA   BIE.NFAISASCE  *^. 

Ain  de  la  RéjmbUqtte. 
LES     ENFANTS* 

Daignez^  monsieur,  nous  servir  d'interprète  : 
Chantez  pour  nous  Jacques,  qui  fait  du  bien. 

l'écuivain* 
A  le  louer,  enfants,  ma  plume  est  prêle* 
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Des  malheureux,  oui,  Jacque  est  le  soutien. 
Je  le  peindrai  pur,  dans  son  opulence, 
Des  titres  vains  dont  l'orgueil  se  nourrit. 

LES     ENFANTS. 

Chantez  plutôt  notre  reconnaissance  : 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 


L  ÉCRIVAIN. 

On  peut  chez  lui  célébrer  la  richesse, 
Qui  trop  souvent  corrompit  les  humains. 
Fruit  du  travail,  tout  l'argent  de  sa  caisse 
Sans  les  salir  a  passé  dans  ses  mains. 
Parfois  chez  nous  la  probité  prospère; 
Aux  grands  talents  parfois  le  ciel  sourit. 

LES     ENFANTS. 

Parlez  plutôt  de  notre  pauvre  père  : 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 


L   ECRIVAIN. 

Je  veux  surtout  le  peindre  à  la  tribune. 
A  la  raison  sa  voix  donna  l'essor. 
Il  défendit  la  publique  fortune 
Lorsqu'aux  proscrits  il  prodiguait  son  or. 
Il  nous  montra  la  patrie  expirante 
Sur  des  trésors  que  le  pouvoir  tarit. 

LES     ENFANTS. 

Peignez  plutôt  notre  mère  souffrante  : 
Des  enfants  n'ont  pas  lant  d'esprit. 
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l'écrivain. 


Je  veux  aussi  peindre  la  calomnie  : 
Point  de  vertus  que  respectent  ses  traits. 
Mais  par  le  souffle  une  glace  ternie 
Plus  pure  aux  yeux  brille  Tinstant  d'après. 
En  vain  des  sots  il  connut  rinconsfance, 
Du  citoyen  la  palme  refleurit. 

LES     ENFANTS. 

Dites  plutôt  qu'il  est  notre  espérance  : 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 


L  ÉCRIVAIN. 

Pauvres  enfants!  je  vois  ce  qu'il  faut  dire  : 
De  vos  parenls  Jacque  est  l'unique  appui. 
Les  biens  si  chers  auxquels  un  père  aspire, 
Vous  priez  Dieu  de  les  verser  sur  lui. 
Pour  lui  porter  ces  vœux  d'une  âme  pure, 
Vous  attendiez  que  sa  porte  s'ouvrît. 
Plus  grands  que  vous  passent  par  la  serrure  ; 
Des  enfants  n'ont  pas  tant  d'esprit. 
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A   M.  DE  CHATEAUBRIAND 


SEPTEMBRE   1851 


Am  dCOciavie. 


Chateaubriand,  pourquoi  fuir  ta  patrie, 
Fuir  son  amour,  notre  encens  et  nos  soins? 
N'entends-lu  pas  la  France  qui  s'écrie  : 
Mon  beau  ciel  pleure  une  étoile  de  moins? 

Où  donc  est-il?  se  dit  la  tendre  mère. 
Battu  des  vents  que  Dieu  seul  fait  changer, 
Pauvre  aujourd'hui  comme  le  vieil  Homère, 
Il  frappe,  hélas!  au  seuil  de  l'étranger. 

Proscrit  jadis,  la  naissante  Amérique 
Nous  le  rendit  après  nos  longs  discorde, 
Riche  de  gloire,  et,  Colomb  poétique, 
D'un  nouveau  monde  étalant  les  trésors. 

Le  pèlerin  de  Grèce  et  dlônie, 
Chantant  plus  tard  le  cirque  et  l'Alhambra, 
Nous  revit  tous  dévols  h  son  génie, 
Devant  le  Dieu  que  sa  voix  célébra. 
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De  son  pays,  qui  lui  doit  tant  de  lyres, 
Lorsque  la  sienne  en  pleurant  s'exila, 
Il  s*enquérait  aux  débris  des  empires 
Si  des  Français  n'avaient  point  passé  là. 

C'était  répoque  où,  fécondant  l'histoire, 
La  grande  épée,  effroi  des  nations. 
Resplendissante  au  soleil  de  la  gloire, 
En  fit  sur  nous  rejaillir  les  rayons. 

Ta  voix  résonne,  et  soudain  ma  jeunesse 
Brille  à  tes  chants  d'une  noble  rougeur**. 
J'offre  aujourd'hui,  pour  prix  de  mon  ivresse, 
Un  peu  d'eau  pure  au  pauvre  voyageur. 

Chateaubriand,  pourquoi  fuir  ta  patrie, 
Fuir  son  amour,  notre  encens  et  nos  soins? 
N'entends-tu  pas  la  France  qui  s'écrie  : 
Mon  beau  ciel  pleure  une  étoile  de  moins? 

Des  anciens  rois  quand  revint  la  famille, 
Lui,  de  leur  sceptre  appui  religieux, 
Crut  aux  Bourbons  faire  adopter  pour  fille 
La  Liberté,  qui  se  passe  d'aïeux. 

Son  éloquence  à  ces  rois  fil  l'aumône  : 
Prodigue  fée,  en  ses  enchantements, 
Plus  elle  voit  de  rouille  à  leur  vieux  trône, 
Plus  elle  y  sème  et  fleurs  et  diamants. 
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Mais  de  nos  droits  il  gardait  la  mémoii*e. 
Les  insensés  dirent  :  Le  ciel  est  beau, 
Chassons  cet  homme,  et  soufflons  sur  sa  gloire, 
Comme  au  grand  jour  on  éteint  un  flambeau. 

Et  tu  voudrais  l'attacher  à  leur  chute  ! 
Connais  donc  mieux  leur  folle  vanité. 
Au  rang  des  maux  qu'au  ciel  même  elle  impute, 
Leur  cœur  ingrat  met  ta  fîdélité. 

Va;  sers  le  peuple  en  butte  à  leurs  bravades, 
Ce  peuple  humain,  des  grands  talents  épris, 
Qui  t'emportait,  vainqueur  aux  barricades, 
Comme  un  trophée  entre  ses  bras  meurtris. 

Ne  sers  que  lui.  Pour  lui  ma  voix  te  somme 
D'un  prompt  retour  après  un  triste  adieu. 
Sa  cause  est  sainte  :  il  souiïre,  et  tout  grand  homme 
Auprès  du  peuple  est  l'envoyé  de  Dieu. 

Chateaubriand)  pourquoi  fuir  ta  patrie^ 
Fuir  son  amour,  notre  encens  et  nos  soins? 
N'entends-tu  pas  la  France  qui  s'écrie  : 
Mon  beau  ciel  pleure  une  étoile  de  moins? 
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CONSEIL  AUX  BELGES 

MAI    1831 
Ain  de  la  République. 

Finissez-en,  nos  frères  de  Belgique, 
Faites  un  roi,  morbleu  1  ûnissez-en. 
Depuis  huit  mois,  vos  airs  de  république 
Donnent  la  fièvre  à  tout  bon  courtisan. 
D*un  roi  toujours  la  matière  se  trouve  : 
C'est  Jean,  c'est  Paul,  c'est  mon  voisin,  c'est  moi. 
Tout  œuf  royal  éclôt  sans  qu'on  le  couve  : 
Faites  un  roi,  morbleu!  faites  un  roi; 
Faites  un  roi,  faites  un  roi. 

Quels  biens  sur  vous  un  prince  va  répandre! 
D'abord  viendra  l'étiquette  aux  grands  airs  ; 
Puis  des  cordons  et  des  croix  à  revendre  ; 
Puis  ducs,  marquis,  comtes,  barons  et  pairs; 
Puis  un  beau  trône,  en  or,  en  soie,  en  nacre, 
Dont  le  coussin  prête  à  plus  d'un  émoi; 
S'il  plaît  au  ciel,  vous  aurez  même  un  sacre  : 
Faites  un  roi,  morbleu!  faites  un  roi; 
Faites  un  roi,  faites  un  roi. 
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Puis  vous  aurez  baisemains  et  parades, 
Discours  et  vers,  feux  d'artifice  et  fleurs; 
Puis  force  gens  qui  se  disent  malades 
Dès  qu'un  bobo  cause  au  roi  des  douleurs. 
Bonnet  de  pauvre  et  royal  diadème 
Ont  leur  vermine;  un  dieu  fit  cette  loi. 
Les  courtisans  rongent  Torgiieil  suprême  : 
Faites  un  roi,  morbleu  !  faites  un  roi  ; 
Faites  un  roi,  faites  un  roi. 

Chez  vous  pleuvront  laquais  de  toute  sorte  ; 
Juges,  préfets,  gendarmes,  espions; 
Nombreux  soldats  pour  leur  prêter  main-forte  ; 
Joie  à  brûler  un  cent  de  lampions. 
Vient  le  budget!  nourrir  Athène  et  Sparte 
Eût,  en  vingt  ans,  moins  coûté,  sur  ma  foi  ; 
L'ogre  a  dîné;  peuples,  payez  la  carte  :  . 
Faites  un  roi,  morbleu  !  faites  un  roi  : 
Faites  un  roi,  faites  un  roi. 

Mais  quoi  !  je  raille  ;  on  le  sait  bien  en  France  : 
J'y  suis  du  trône  un  des  chauds  partisans. 
D'ailleurs,  l'histoire  a  répondu  d'avance  : 
Nous  n'y  voyons  que  princes  bienfaisants. 
Pères  du  peuple,  ils  le  font  pâmer  d'aise  ; 
Plus  il  s'instruit,  moins  ils  en  ont  d'effroi  ; 
Au  bon  Henri  succède  Louis  Treize  : 
Faites  un  roi,  morbleu  !  faites  un  roi  ; 
Faites  un  roi,  faites  un  roi. 


36 
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LE  REFUS 

CIIANSOX 

ADRESSKE    AU    G^.n£rAL    S^.BASTIAM. 

.  Am  :  U  premier  du  tnois  de  jamner. 

Un  ministre  veut  m'enriclïir 
Sans  que  Thonneur  ait  à  gauchir, 
Sans  qu'au  Moniteur  on  m'affiche. 
Mes  besoins  ne  sont  pas  nombreux  ; 
Mais,  quand  je  pense  aux  malheureux, 
Je  me  sens  né  pour  être  riche. 

Avec  l'ami  pauvre  et  souffrant 
On  ne  partage  honneurs  ni  rang; 
Mais  l'or,  du  moins,  on  le  partage. 
Vive  l'or!  oui,  souvent,  ma  foi, 
Pour  cinq  cents  francs,  si  j'étais  roi, 
Je  mettrais  ma  couronne  en  gage. 

Qu'un  peu  d'argent  pleuve  en  mon  trou, 
Vite  il  s'en  va,  Dieu  sait  par  où  ! 
D'en  conserver  je  désespère. 
Pour  recoudre  à  fond  mes  goussets, 
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J'aurais  dû  prendre,  à  son  décèi?, 
Les  aiguilles  de  mon  grand-père. 


Ami,  pourtant  gardez  votre  oi*. 
Las!  j'épousai,  bien  jeune  cncor, 
La  Liberté,  dame  un  peu  rude. 
Moi,  qui  dans  mes  vers  ai  chanté 
Plus  d'une  facile  beauté, 
Je  meurs  Tesclave  d'une  prudr. 

La  Liberté,  c'est,  Monseigneur, 
Une  femme  folle  d'honneur; 
C'est  une  bégueule  enivrée 
Qui,  dans  la  rue  ou  le  salon, 
Pour  le  moindre  bout  de  galon, 
Va  criant  :  A  bas  la  livrée  ! 

Vos  écus  la  feraient  damner. 
Au  fait,  pourquoi  pensionner 
Ma  muse  indépendante  et  vraie? 
Je  suis  un  sou  de  bon  aloi  ; 
Mais  en  secret  argentez-moi, 
Et  me  voilà  fausse  monnaie. 

Gaixlez  vos  dons  :  je  suis  peureux* 
Mais,  si  d'un  zèle  généreux 
Pour  moi  le  monde  vous  soupçonne^ 
Sachez  bien  qui  vous  a  vendu  : 
Mon  cœur  est  un  luth  suspendu, 
Sitôt  qu'on  le  touche,  il  résonnci 
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LA 

RESTAURATION  DE  LA  CHANSON 

JANVIER    1831 
Ata  :  /arrive  à  pitd  de  province» 

Oui,  chanson,  Muse  ma  (ille 

J*ai  déclaré  net 
Qu'avec  Charle  el  sa  famille 

On  te  détrônait". 
Mais  chaque  loi  qu'on  nous  donne 

Te  rappelle  ici. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieui^s,  grand  merci  ! 

Je  croyais  qu'on  allait  faire 

Du  grand  et  du  neuf; 
Même  étendre  un  peu  la  sphère 

De  Quatre-vingt-neuf. 
Mais  point!  on  rebadigeonne 

Un  trône  noirci. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci! 
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Depuis  les  jours  de  décembre**, 

Vois,  pour  se  grandir, 
La  Chambre  vanter  la  Chambre, 

La  Chambre  applaudir. 
A  se  prouver  qu'elle  est  bonne 

Elle  a  réussi. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

Basse-cour  de.s  ministères, 

Qu'en  France  on  honnit, 
Nos  chapons  héréditaires 

Sauveront  leur  nid". 
Les  petits  que  Uieu  leur  donne 

Y  pondront  aussi. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

Gloire  à  la  garde  civique, 

Piédestal  des  lois  ! 
Qui  maintient  la  paix  publique 

Peut  venger  nos  droits. 
Là-haut  quelqu'un,  je  soupçonne, 

En  a  du  souci. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

La  planète  doctrinaire 

Qui  sur  Gand  brillait 
Veut  servir  de  luminaire 

Aux  gens  de  Juillet. 
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Fi  d*uii  froid  soleil  d'automne 

De  brume  obscurci  ! 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

Nos  ministres,  qu'on  peut  mettre 

Tous  au  même  point, 
Voudraient  que  le  baromètre 

Ne  variât  point. 
l*our  peu  que  là-bas  il  tonne, 

On  se  signe  ici. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 

Pour  être  en  état  de  grâce, 
Que  de  grands  peureux 

Ont  soin  de  laisser  en  place 
Les  hommes  véreux! 

Si  Ton  ne  touche  à  personne. 
C'est  afin  que  si... 

Chanson,  reprends  ta  couronne. 
—  Messieurs,  grand  merci! 

Te  voilà  donc  restaurée, 

Chanson,  mes  amours. 
Tricolore  et  sans  livrée, 

Montre-toi  toujours. 
Ne  crains  plus  qu'on  t'emprisonne. 

Du  moins  à  Poissy. 
Chanson,  reprends  ta  couronne* 

"^Messieurs,  grand  merci I 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  BÉRANGER.  287 

Mais  pourtant  laisse  en  jachère 

Mon  sol  fatigué. 
Mes  jeunes  rivaux^  ma  chère, 

Ont  un  ciel  si  gai  ! 
Chez  eux  la  rose  foisonne, 

Chez  moi  le  souci. 
Chanson,  reprends  ta  couronne. 

—  Messieurs,  grand  merci  ! 


SOUVENIRS   D'ENFANCE 

i831 

A  MES  PARENTS  ET  AMIS  DE  PÉRONNE 

VILLR  OU  j'ai   passa  UlfR  PAimB  DE  VA  JEimESSE,   DR  1790  A  179G. 

Air  de  la  Ronde  des  Comédiens. 

Lieux  où  jadis  ma  bercé  l'Espérance, 
Je  vous  revois  à  plus  de  cinquante  ans. 
On  rajeunit  aux  souvenirs  d'enfance, 
Comme  on  renaît  au  souffle  du  printemps. 

Salut  h  vous,  amis  de  mon  jeune  âge  ! 
Salut,  parents  que  mon  amour  bénit! 
Grâce  à  vos  soins,  ici,  pendant  Torage, 
Pauvre  oiselet,  j'ai  pu  trouver  un  nid. 
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Je  veux  revoir  jusqu'à  l'étroite  geôle, 
Où,  près  de  nièce  aux  frais  et  doux  appas. 
Régnait  sur  nous  le  vieux  maître  d'écolo, 
Fier  d'enseigner  ce  qu'il  ne  savait  pas. 

J'ai  fait  ici  plus  d'un  apprentissage, 
A  la  paresse,  hélas!  toujours  enclin. 
Mais  je  me  crus  des  droits  au  nom  de  sage. 
Lorsqu'on  m'apprit  le  métier  de  Franklin. 

C'était  à  l'âge  où  naît  l'amitié  franche, 
Sol  que  fleurit  un  matin  plein  d'espoir. 
Un  arbre  y  croît,  dont  souvent  une  branche 
Nous  sert  d'appui  pour  marcher  jusqu'au  soir. 

Lieux  oii  jadis  m'a  bercé  l'Espérance, 
Je  vous  revois  à  plus  de  cinquante  ans. 
On  rajeunit  aux  souvenirs  d'enfance, 
Comme  on  renaît  au  souffle  du  printemps. 

C'est  dans  ces  murs  qu'en  des  jours  de  défaites 
De  l'ennemi  j'écoutais  le  canon. 
Ici  ma  voix,  mêlée  aux  chants  des  fêtes, 
De  la  patrie  a  bégayé  le  nom. 

Ame  rêveuse  aux  ailes  de  colombe* 
De  mes  sabots,  là,  j'oubliais  le  poids. 
Du  ciel,  ici,  sur  moi  la  foudre  tombe 
Et  m'apprivoise  avec  celle  des  rois". 
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Contre  le  sort  ma  raison  s* est  armée 
Sous  rhumble  toit,  et  vient  aux  mêmes  lieux 
Narguer  la  gloire,  inconstante  fumée 
Qui  tire  aussi  des  larmes  de  nos  yeux. 

Amis,  parents,  témoins  de  mon  aurore, 
Objets  d*un  culte  avec  le  temps  accru, 
Oui,  mon  berceau  me  semble  doux  encore, 
Et  la  berceuse  a  pourtant  disparu. 

Lieux  où  jadis  m*a  bercé  TEspérance, 
Je  vous  revois  à  plus  de  cinquante  ans. 
On  rajeunit  aux  souvenirs  d^enfance. 
Comme  on  renaît  au  soufQe  du  printemps. 


LE  VIEUX  VAGABOND 

Air  :  Guide  inespas^  ù  Providence!  (des  Deux  Journées). 

Dans  ce  fossé  cessons  de  vivre; 

Je  finis  vieux,  inûrme  et  las. 

Les  passants  vont  dire  :  Il  est  ivre  ! 

Tant  mieux  :  ils  ne  me  plaindront  pas. 

J'en  vois  qui  détournent  la  tête; 

D'autres  me  jettent  quelques  sous. 

Courez  vite  ;  allez  à  la  fête  : 
Vieux  vagabond,  je  puis  mourir  sans  vous. 
II.  57 
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Oui,  je  meurs  ici  de  vieillesse, 
Parce  qu'on  ne  meurt  pas  de  faim. 
J'espérais  voir  de  ma  détresse 
L'hôpital  adoucir  la  fin. 
Mais  tout  est  plein  dans  chaque  hospice, 
Tant  le  peuple  est  infortuné, 
La  rue,  hélas!  fut  ma  nourrice: 
Vieux  vagabond,  mourons  où  je  suis  né. 

Aux  artisans,  dans  mon  jeune  âge, 
J'ai  dit  :  Qu'on  m'enseigne  un  métier. 
Va,  nous  n'avons  pas  trop  d'ouvrage, 
Répondaient-ils;  va  mendier. 
Riches,  qui  me  disiez  :  Travaille, 
J'eus  bien  des  os  de  vos  repas; 
J'ai  bien  dormi  sur  votre  paille  : 
Vieux  vagabond,  je  ne  vous  maudis  pas. 

J'aurais  pu  voler,  moi,  pauvre  homme; 
Mais  non  :  mieux  vaut  tendre  la  main. 
Au  plus,  j'ai  dérobé  la  pomme 
Qui  mûrit  au  bord  du  chemin. 
Vingt  fois  pourtant  on  me  verrouille 
Dans  les  cachots,  de  par  le  roi. 
De  mon  seul  bien  on  me  dépouille  : 
Vieux  vagabond,  le  soleil  est  à  moi. 

Le  pauvre  a-t-il  une  patrie? 
Que  me  font  vos  vins  et  vos  blés, 
Votre  gloire  et  votre  industrie, 
Et  vos  orateurs  assemblés? 
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Dans  vos  murs  ouverts  à  ses  armes. 
Lorsque  Tétranger  s'engraissait, 
Comme  un  sot  j'ai  versé  des  larmes  : 

Vieux,  vagabond,  sa  main  me  nourrissait. 
t 
Comme  un  insecte  fait  pour  nuire, 
Hommes,  que  ne  m'écrasiez-vous? 

.    Ah  !  plutôt  vous  deviez  m'instruire 
A  travailler  au  bien  de  tous. 
Mis  à  Tabri  du  vent  contraire. 
Le  ver  fût  devenu  fourmi  ; 
Je  vous  aurais  chéris  en  frères  : 

Vieux  vagabond,  je  meurs  votre  ennemi. 


COUPLETS 


ADRESSA 

A  DBS  HABITANTS  DE' l'iLB-DE-FRAKCB   (ÎLE  MAURICE), 

001,    LORS   DE   l'envoi    QO'lLS    FIRENT   POUR  IJi   SOUSCRIPTION 

DES  BLESSÉS  DE  JUILLET, 

m'adressèrent  une  CHANSON  ET  UNE  BALLE  DE  CAFÉ. 


Am  :  Tendre»  échoi,  errants  dans  ces  vallons. 

Quoi  !  vos  échos  redisent  nos  chansons  ! 
Bons  Mauriciens,  ils  sont  Français  encore  ! 
A  travers  flots,  tempêtes  et  moussons. 
Leur  voix  me  vient  d'où  vient  pour  nous  l'auroro 
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De  tant  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 

Les  plus  lointains  nous  semblent  les  plus  doux. 

Mes  chants  joyeux  de  jeunesse  et  d'amour 

Ont  donc  aussi  fait  un  si  long  voyage  ; 

Loin  de  vos  bords  leur  bruit  vole  à  son  tour, 

Et  me  revient  quand  je  suis  vieux  et  sage. 

De  tant  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 

Les  plus  lointains  nous  semblent  les  plus  doux. 

On  m'a  conté  qu'au  bord  du  Gange  assis, 

Des  exilés,  gais  enfants  de  la  Seine, 

A  mes  chansons,  là,  berçaient  leurs  soucis. 

Qu'ainsi  ma  Muse  endorme  votre  peine! 

De  tant  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 

Les  plus  lointains  nous  semblent  les  plus  doux. 

Si  mes  chansons  vont  encor  voyager. 
Accueillez-les,  ces  folles  hirondelles, 
Comme  un  bon  fils  reçoit  le  messager 
Qui  d'une  mère  apporte  des  nouvelles. 
De  tant  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 
Les  plus  lointains  nous  semblent  les  plus  doux. 

Vous-même  aussi  célébrez  vos  amours. 
Dieu  permettra  que  nos  voix  se  confondent; 
Mais  en  français,  frères,  chantez  toujours. 
Pour  que  toujours  nos  échos  se  répondent. 
De  tant  d'échos  résonnant  jusqu'à  nous 
Les  pins  lointains  nous  semblent  les  plus  doux. 
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CINQUANTE   ANS 


Am  : 

Pourquoi  ces  fleurs?  est-ce  ma  fêle? 
Non,  ce  bouquet  vient  m'annoncer 
Qu'un  demi-siècle  sur  ma  tête 
Achève  aujourd'hui  de  passer. 
Oh  !  combien  nos  jours  sont  rapides  ! 
Oh!  combien  j'ai  perdu  d'instants! 
Oh  !  combien  je  me  sens  de  rides  ! 
Hélas!  hélas!  j'ai  cinquante  ans. 

A  cet  âge  tout  nous  échappe; 
Le  fruit  meurt  sur  l'arbre  jauni. 
Mais  à  ma  porte  quelqu'un  frappe; 
N'ouvrons  point  :  mon  rôle  est  fini. 
C'est,  je  gage,  un  docteur  qui  jette 
Sa  carte  où  s'est  logé  le  temps. 
Jadis  j'aurais  dit  :  C'est  Lisette! 
Hélas!  hélas!  j'ai  cinquante  ans. 

En  maux  cuisants  vieillesse  abonde  : 
C'est  la  goutte  qui  nous  meurtrit; 
La  cécité,  prison  profonde; 
La  surdité,  dont  chacun  rif . 
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Puis  la  raison,  lampe  qui  baisse, 
N*a  plus  que  des  feux  tremblotants. 
Enfants,  honorez  la  vieillesse  : 
Hélas!  hélas!  j'ai  cinquante  ans. 

Ciel!  j'entends  la  mort  qui,  joyeuse, 
Arrive  en  se  frottant  les  mains. 
A  ma  porte,  la  fossoyeuse 
Frappe;  adieu,  messieurs  les  humains! 
En  bas,  guerre,  famine  et  peste; 
En  haut,  plus  d'astres  éclatants. 
Ouvrons,  tandis  que  Dieu  me  reste  : 
Hélas!  hélas!  j'ai  cinquante  ans. 

Mais  non,  c'est  vous,  voiis,  jeune  amie. 
Sœur  de  charité  des  amours  ! 
Vous  tirez  mon  âme  endormie 
Du  cauchemar  des  mauvais  jours. 
Semant  les  roses  de  votre  âge 
Partout,  comme  fait  le  printemps. 
Parfumez  les  rêves  d'un  sage  : 
Hélas!  hélas!  j'ai  cinquante  ans. 
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JACQUES 

Air  de  Jearmot  et  CcUn. 

Jacque,  il  me  faut  troubler  ton  somme  v 

Dans  le  village,  un  gros  huissier 

Rôde  et  court,  suivi  du  messier. 

C'est  pour  Timpôt,  las!  mon  pauvre  homme. 

Lève-loi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  venir  Thuissier  du  roi. 

Regarde  :  le  jour  vient  d*éclore  ; 
Jamais  si  tard  tu  n*as  dormi. 
Pour  vendre,  chez  le  vieux  Rémi, 
On  saisissait  avant  Taurore. 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  venir  Thuissier  du  roi. 

Pas  un  sou!  Dieu!  je  crois  Tenteudre  : 
Écoute  les  chiens  aboyer; 
Demande  un  mois  pour  tout  payer. 
Âh!  si  le  roi  pouvait  attendre! 

Lève-toi,  Jacques,  lève- toi  : 
Voici  venir  Thuissier  du  roi. 
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Pauvres  gens  !  Timpôl  nous  dépouille  : 
Nous  n'avons,  accablés  de  maux, 
Pour  nous,  ton  père  et  six  marmots, 
Rien  que  la  bêche  et  ma  quenouille. 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  venir  Phuissier  du  roi. 

On  compte,  avec  celte  masure, 
Un  quart  d*arpent  cher  affermé. 
Par  la  misère  il  est  fumé; 
Il  est  moissonné  par  Tusurc. 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi: 
Voici  venir  Phuissier  du  roi. 

Beaucoup  de  peine  et  peu  de  lucre. 
Quand  d*un  porc  aurons-nous  la  chair? 
Tout  ce  qui  nourrit  est  si  cher  ! 
Et  le  sel  aussi,  notre  sucre! 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  venir  l'huissier  du  roi. 

Du  vm  soutiendrait  ton  courage; 
Mais  les  droits  Tont  bien  renchéri. 
Pour  en  boire  un  peu,  mon  chéri, 
Vends  mon  anneau  de  mariao[e. 


e"- 


Lève-toi,  Jacques,  lève-toi: 
Voici  venir  Thuissier  du  roi. 
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Réverais-tu  que  ton  bon  ange 
Te  donne  richesse  et  repos? 
Que  sont  aux  riches  les  impôts? 
Quelques  rats  de  plus  dans  leur  grange. 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  venir  Thuissier  du  roi. 

Il  entre!  ô  ciel!  que  dois-je  craindre? 
Tu  ne  dis  mot!  quelle  pâleur! 
Hier  tu  t'es  plaint  de  ta  douleur. 
Toi  qui  souffres  tant  sans  te  plaindre  ! 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  monsieur  Thuissier  du  roi. 

Elle  appelle  en  vain;  il  rend  Tâme. 
Pour  qui  s'épuise  à  travailler, 
La  mort  est  un  doux  oreiller. 
Bonnes  gens,  priez  pour  sa  femme. 

Lève-toi,  Jacques,  lève-toi  : 
Voici  monsieur  Thuissier  du  roi. 


38 
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LES   ORANGS-OUTANGS 


Aift  :  Un  ancien  proverbe  noug  dit; 
ou  de  Calpigi, 


Jadis,  si  l'on  en  croit  Ësope, 
Les  orangs-outangs  de  l'Europe 
Parlaient  si  bien,  que  d'eux,  hélas  ! 
Nous  sont  venus  les  avocats. 
Un  des  leurs  à  son  auditoire 
Dit  un  jour  :  «  Consultez  l'histoire  : 
a  Messieurs,  l'homme  fut  en  tout  temps 
«  Le  singe  des  orangs-outangs. 

(c  Oui,  d'abord,  vivant  de  nos  miettes, 
c<  Il  prit  de  nous  l'art  des  cueillettes  ; 
c<  Puis,  d'après  nous,  le  genre  humain 
c(  Marcha  droit,  la  canne  à  la  main. 
«  Même  avec  le  ciel,  qui  l'effraie, 
a  II  use  de  notre  monnaie  : 
c<  Messieurs,  l'homme  fut  en  tout  t^mps 
«  Le  singe  des  orangs-outangs. 

a  II  prend  nos  amours  pour  modèles; 
«  Mais  nos  guenons  nous  sont  fidèles. 
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«  Sans  doute  il  n'a  bien  imité 
«  Que  notre  cynisme  effronté. 
«  C'est  chez  nous  qu'à  vivre  sans  gêne 
«  S'instruisit  le  grand  Diogène  : 
«  Messieurs,  l'homme  fut  en  tout  temps 
«'Le  singe  des  orangs-outangs. 


«  L'homme  a  vu  chez  nous  une  armée, 
ce  D'un  centre  et  d'ailes  bien  formée, 
c(  Ayant,  sous  les  chefs  les  meilleurs, 
«  Garde,  avant-garde  et  tirailleurs. 
«  Il  n*avail  pas  mis  Troie  en  cendre, 
«  Que  nous  comptions  vingt  Alexandre  : 
(1  Messieurs,  l'homme  fut  en  tout  temps 
«  Le  singe  des  orangs-outangs. 


«  Avec  bâton,  épée  ou  lance, 

ce  Tuer  est  Tart  par  excellence. 

«Nous  l'enseignons.  Or,  dites-moi, 

«  Pourquoi  l'homme  est-il  notre  roi? 

«  Grands  dieux!  c'est  fait  pour  rendre  impie; 

«  Votre  image  est  notre  copie  : 

«  Oui,  dieux,  l'homme  fut  en  tout  temps 

«  Le  singe  des  orangs-outangs.  » 

Quoi!  dit  Jupin,  à  mes  oreilles, 
Toujours  singes,  castors,  abeilles. 
Crieront  :  C'est  un  ours  mal  léché, 
Votre  homme,  où  l'avez-vous  pêche? 
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Tout  sol  qu'il  est,  il  me  cajole. 

Otons  aux  bêles  la  parole  ; 

Car  r homme  encor  sera  longtemps 

^  Le  singe  des  orangs-outangs. 


LES  FOUS 

Air  :  Ce  magistral  irréprochable. 

Vieux  soldats  de  plomb  que  nous  sommes, 

Au  cordeau  nous  alignant  tous, 

Si  des  rangs  sortent  quelques  hommes, 

Tous  nous  crions  :  A  bas  les  fous  ! 

On  les  persécute,  on  les  tue, 

Sauf,  après  un  lent  examen, 

A  leur  dresser  une  statue 

Pour  la  gloire  du  genre  humain. 

Combien  de  temps  une  pensée. 
Vierge  obscure,  attend  son  époux! 
Les  sots  la  traitent  d'insensée; 
Le  sage  lui  dit  :  Cachez-vous. 
Mais,  la  rencontrant  loin  du  monde, 
Un  fou  qui  croit  au  lendemain 
L'épouse  :  elle  devient  féconde 
Pour  le  bonheur  du  genre  humain. 
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J'ai  vu  Sainl-Simon  le  prophète '^ 
Riclie  d'abord,  puis  endette, 
Qui  des  fondements  jusqu'au  faîte 
Refaisait  la  société. 
Plein  de  son  œuvre  commencée, 
Vieux,  pour  elle  il  tendait  la  main, 
Sûr  qu'il  embrassait  la  pensée 
Qui  doit  sauver  le  genre  humain. 

Fourier*"  nous  dit  :  Sors  de  la  fange, 
Peuple  en  proie  aux  déceptions. 
Travaille,  groupé  par  phalanges. 
Dans  un  cercle  d  attractions. 
La  terre,  après  tant  de  désastres, 
Forme  avec  le  ciel  un  hymen, 
Et  la  loi  qui  régit  les  astres 
Donne  la  paix  au  genre  humain. 

Enfantin  affranchit  la  femme. 
L'appelle  à  partager  nos  droits. 
Fi!  dites-vous;  sous  l'épigramme 
Ces  fous  rêveurs  tombent  tous  trois. 
Messieurs,  lorsqu'en  vain  notre  sphère 
Du  bonheur  cherche  le  chemin. 
Honneur  au  fou  qui  ferait  faire 
Un  rêve  heureux  au  genre  humain. 

Qui  découvrit  un  nouveau  monde? 
Un  fou  qu'on  raillait  en  tout  lieu. 
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Sur  la  croix,  que  son  sang  inonde, 

Un  fou  qui  meurl  nous  lègue  un  Dieu. 

Si  demain,  oubliant  d'éclore, 

Le  jour  manquait,  eh  bien,  demain, 

Quelque  fou  trouverait  encore 

Un  flambeau  pour  le  genre  humain. 


LE  SUICIDE 

SUR    LA    MORT 
DES    JEtIN£S    VICTOR    ESCOtISSË    ET    AUGUbTE    LEBRAS  ®'. 

FÉVRIER   1832 
Air  (FAgéllne  (de  Wilhem),  ou  du  Taiileur  et  la  Fée. 

Quoi!  morts  tous  deux  dans  cette  chambre  close, 

Où  du  charbon  pèse  encor  la  vapeur! 

Leur  vie,  hélas!  était  à  peine  éclose  : 

Suicide  affreux,  triste  objet  de  stupeur! 

Ils  auront  dit  :  Le  monde  fait  naufrage  : 

Voyez  pâlir  pilote  et  matelots. 

Vieux  bâtiment  usé  par  tous  les  flol5. 

Il  s'engloutit  :  sauvons-nous  à  la  nage. 

Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin. 

Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 
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Pauvres  enfants!  Técho  murmure  encore 
L'air  qui  berça  votre  premier  sommeil. 
Si  quelque  brume  obscurcit  votre  aurore, 
Leur  disait-on,  attendez  le  soleil. 
Ils  répondaient  :  Qu'importe  que  la  sève 
Monte  enrichir  les  champs  où  nous  passons? 
Nous  n'avons  rien,  arbres,  fleurs,  ni  moissons; 
Est-ce  pour  nous  que  le  soleil  se  lève? 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin, 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Pauvres  enfants!  calomnier  la  vie! 
C'est  par  dépit  que  les  vieillards  le  font. 
Est-il  de  coupe  où  votre  âme  ravie, 
En  la  vidant  n'ait  vu  l'amour  au  fond? 
Ils  répondaient  :  C'est  le  rêve  d'un  ange! 
L'amour!  En  vain  notre  voix  l'a  chanté  : 
De  tout  son  culte  un  autel  est  resté; 
Y  touchions-nous,  Tidole  était  de  fange. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin. 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Pauvres  enfants!  mais,  les  plumes  venues, 
Aigles  un  jour,  vous  pouviez,  loin  du  nid, 
Bravant  la  foudre  et  dépassant  les  nues, 
La  gloire  en  face,  atteindre  à  son  zénith. 
Ils  répondaient  :  Le  laurier  devient  cendre. 
Cendre  qu'au  vent  l'Envie  aime  à  jeter: 
Et,  notre  vol  dût-il  si  haut  monter, 
Toujours  près  d'elle  il  faudra  redescendre. 
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Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin, 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Pauvres  enfants!  quelle  douleur  amère 
N'apaisent  pas  de  saints  devoirs  remplis? 
Dans  la  patrie  on  retrouve  une  mère, 
Et  son  drapeau  nous  couvre  de  ses  plis. 
Ils  répondaient:  Ce  drapeau,  qu'on  escorte 
Au  toit  du  chef,  le  protège  endormi  ; 
Mais  le  soldat,  teint  du  sang  ennemi, 
Veille,  et  de  faim  meurt  en  gardant  la  porte. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin, 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Pauvres  enfants!  de  fantômes  funèbres 
Quelque  nourrice  a  peuplé  vos  esprits. 
Mais  un  Dieu  brille  à  travers  nos  ténèbres  ; 
Sa  voix  de  père  a  dû  calmer  vos  cris. 
Ah!  disaient-ils,  suivons  ce  trait  de  flamme, 
N'attendons  pas,  Dieu,  que  ton  nom  puissant, 
Qu'on  jette  en  Tair  comme  un  nom  de  passant, 
Soit,  lettre  à  lettre,*  effacé  de  notre  âme. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin, 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 

Dieu  créateur,  pardonne  à  leur  démence  : 

Ils  s'étaient  faits  les  échos  de  leurs  sons, 

Ne  sachant  pas  qu'en  une  chaîne  immense, 

Non  pour  nous  seuls,  mais  pour  tous  nous  naissons. 

L'hnmnnité  manque  do  saints  apôtres 
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DE  BÉRANGER. 
Qui  leur  aient  dit  :  Enfants,  suivez  sa  loi. 
Aimer,  aimer,  c'est  être  utile  à  soi; 
Se  faire  aimer,  c'est  être  utile  aux  autres. 
Et,  vers  le  ciel  se  frayant  un  chemin. 
Ils  sont  partis  en  se  donnant  la  main. 


LE  MÉNÉTRIER  DE  MEUDON 

Air  de  la  Contredanu  des  peliië  pàlén. 

Dansez  vite  !  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
II  est  le  roi  du  rigodon. 

Guilain,  sous  les  charmilles, 
Au  temps  de  Rabelais, 
Mit  en  train  femmes,  filles, 
Bourgeois,  manants,  vailets. 
Les  bigots,  par  rancune, 
Au  sorcier  criaient  tous, 
Disant  :  Au  clair  de  lune 
11  fait  danser  les  loups. 

Dansez  vite  !  obéissez  donc 

Au  ménétrier  de  Meudon; 

Dansez  vitel  obéissez  donc  : 

11  est  le  roi  du  rigodon. 

59 
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Qu'il  ait  ou  non  un  charme, 
Par  lui  tout  va  sautant  : 
Vieux  que  la  danse  alarme, 
Jeunes  qui  Taiment  tant. 
Son  coup  d'archet  sonore 
Fit,  et  point  n'en  riez, 
Danser  jusqu'à  l'aurore 
Deux  nouveaux  mariés. 

Dansez  vite!  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
11  est  le  roi  du  rigodon. 

Un  jour,  sous  sa  fenélrc 
Passe  un  enterrement  : 
Le  cortège  et  le  prêtre 
Entendent  l'instrument, 
lis  sautent   la  prière 
Cède  aux  joyeux  accords; 
Et,  jusqu'au  cimetière, 
On  danse  autour  du  corps. 

Dansez  vite  !  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
Il  est  le  roi  du  rigodon, 

A  la  c(Mir  on  l'appelle  : 
Il  y  va,  le  pauvret! 
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Là,  que  d'or  étincelle  ! 
Quel  brillant  cabaret  ! 
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La  nuit,  revient  son  ombro; 
Oyez  ces  sons  lointains. 
Guilain^  dans  le  bois  sombre, 
Fait  sauter  les  lutins. 

Dansez  vite!  obéissez  donc 
Au  ménétrier  de  Meudon; 
Dansez  vite  !  obéissez  donc  : 
Il  est  le  roi  du  rigodon. 


JEAN  DE  PARIS 

Air  :  M  te  chaumière-là  mut  un  palm. 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde, 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Paris.     {ïii%.) 

Toujours,  dit  la  chronique  ancienne, 
Jean  sur  son  grand  sabre  a  sauté 
Quand  de  leur  ville  avec  la  sienne 
Des  sots  comparaient  la  beauté  : 

Proclamant  sur  son  âme. 

En  prose  ainsi  qu'en  vers, 
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Les  tours  de  Notre-Dame 
Centre  de  l'univers. 

Ris  et  chante,  chante  et  ris  : 
Prends  tes  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde, 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Paris. 

S'il  franchit  la  grande  muraille; 
S'il  cocufie  un  mandarin; 
Du  peuple  magot  s'il  se  raille; 
A  Paris  s'il  revient  grand  train; 

L'espoir  qui  le  domine. 

C'est,  chez  son  vieux  portier, 

De  parler  de  la  Chine 

Aux  badauds  du  quartier. 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde. 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Paris. 

Je  veux  de  l'or,  beaucoup  et  vite  ! 
Dit-il,  au  Pérou  débarquant. 
A  s'y  fixer  chacun  l'invite  : 
Me  prend-on  pour  un  trafiquant? 

Loin  de  mes  dix  maitre4§ses, 

Fi  de  ce  vil  métal  ! 
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Je  préfère  aux  richesses 
Paris  et  rhôpilal. 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde. 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Pnris. 

A  la  guerre  gaiement  il  vole. 
Pour  la  croix  ou  pour  Saladin, 
Se  bat,  jure,  pille  et  viole, 
Puis  à  Paris  écrit  soudain  : 
«  Que  ma  gloire  s'étende 
a  Du  Louvre  aux  boulevards, 
a  Qu'un  ramoneur  y  vende 
«  Mon  buste  pour  six  liards.  »> 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde. 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah  !  reviens,  ah  !  reviens,  Jean  de  Paris. 

En  Perse  il  prétend  qu'une  reine 
Lui  dit  un  soir  :  Je  te  fais  roi. 
Soit!  répond-il;  mais,  pour  ma  peine, 
Jusqu'au  pont  Neuf  viens  avec  moi. 

Pendant  huit  jours  de  fête. 

Tout  Paris  me  verra 
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Montrer,  couronne  en  tête, 
Mon  nez  à  TOpéra. 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tés  gants  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  Tide  ou  ronde, 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah  !  reviens,  ah  !  reviens,  Jean  de  Paris. 

Jean  de  Paris,  dans  ta  chronique, 

C'est  nous  qu'on  peint,  nous  francs  badauds  : 

Quittons-nous  cette  ville  unique. 

Nous  voyageons  Paris  à  dos. 

Quel  amour  incroyable, 

Maintenant  et  jadis, 

Pour  ces  murs  dont  le  diabh' 

A  fait  son  paradis  ! 

Ris  et  chante,  chante  et  ris; 
Prends  tes  ganis  et  cours  le  monde; 
Mais,  la  bourse  vide  ou  ronde. 
Reviens  dans  ton  Paris; 
Ah!  reviens,  ah!  reviens,  Jean  de  Paris.     {His.) 
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PRÉDICTION 

DE  NOSTRADAMUS  " 

Pdt'R     l\\N     itbtX     NIL 

A  m  des  Trou  Couleurs. 

Nostradamus,  qui  vit  naître  Henri  Quatre, 
Grand  astrologue,  a  prédit  dans  ses  vers 
Qu'en  l'an  deux  mil,  date  qu'on  peut  débattre, 
De  la  médaille  on  verrait  le  revers. 
Alors,  dit-il,  Paris,  dans  l'allégresse. 
Au  pied  du  Louvre  ouïra  cette  voix  : 
a  Heureux  Français,  soulagez  ma  détresse  : 
«  Faites  l'aumône  (6i«)  au  dernier  de  vos  rois.  >» 

Or  cette  voix  sera  celle  d'un  homme 
Pauvre,  à  scrofule,  en  haillons,  sans  souliers. 
Qui,  né  proscrit,  vieux,  arrivant  de  Rome, 
Fera  spectacle  aux  petits  écoliers. 
Un  sénateur  criera  :  «  L'homme  à  besace! 
c(  Les  mendiants  sont  bannis  par  nos  lois. 
«  — Hélas!  monsieur,  je  suis  seul  de  ma  race  : 
«  Faites  l'aumône  au  dernier  de  vos  rois. 
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a  — Es-tu  vraiment  de  la.  race  royale? 
c< — Oui,  répondra  cet  homme,  fier  encor. 
c(  J'ai  viji  dans  Rome,  alors  ville  papale, 
c<  A  mon  aïeul  couronne  et  sceptre  d'or. 
«  Il  les  vendit  pour  nourrir  le  courage 
(c  De  faux  agents,  d'écrivains  maladroits, 
a  Moi,  j'ai  pour  sceptre  un  bâton  de  voyage  : 
a  Faites  l'aumône  au  dernier  de  vos  rois. 

«  Mon  père,  âgé,  mort  en  prison  pour  dettes, 
«  D'un  bon  métier  n'osa  point  me  pourvoir. 
«  Je  tends  la  main  :  riches,  partout  vous  êtes 
«  Bien  durs  au  pauvre,  et  Dieu  me  Ta  fait  voir. 
«  Je  foule  enfin  cette  plage  féconde 
«  Oui  repoussa  mes  aïeux  tant  de  fois. 
c<  Ah!  par  pitié  pour  les  grandeurs  du  monde, 
c<  Faites  l'aumône  au  dernier  de  vos  rois.  » 

Le  sénateur  dira  :  «  Viens;  je  t'emmène 
«  Dans  mon  palais;  vis  heureux  parmi  nous. 
a  Contre  les  rois  nous  n'avons  plus  de  haine  : 
a  Ce  qu'il  en  reste  embrasse  nos  genoux. 
«  En  attendant  que  le  sénat  décide 
a  Â  ses  bienfaits  si  ton  sort  a  des  droits, 
a  Moi,  qui  suis  né  d'un  vieux  sang  régicide, 
«  Je  fais  l'aumône  au  dernier  de  nos  rois.  » 

Nostradamus  ajoute  en  son  vieux  style  : 
La  république  au  prince  accordera 
Cent  louis  de  rente,  et,  citoyen  utile, 
Pour  maire,  un  jour,  Saint-Cloud  le  choisira. 

II.  40 
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Sur  Tan  deux  mil  on  dira  dans  l'histoire 
Qu'assise  au  trône  et  des  arts  et  des  lois 
La  France  en  paix,  reposant  sous  sa  gloire, 
A  fait  l'aumône  {bi$)  au  dernier  de  ses  rois. 


PASSY 


A  m  :  Ten  tomneni-tu? 


Paris,  adieu;  je  sors  de  tes  murailles  : 
J'ai  dans  Passy  trouvé  gîte  et  repos. 
Ton  fils  t'enlève  un  droit  de  funérailles, 
Et  sa  piquette  échappe  à  tes  impôts. 
Puissé-je  ici  vieillir  exempt  d'orage^ 
Et,  de  l'oubli  près  de  subir  le  poids, 
Gomme  l'oiseau  dormir  dans  le  feuillage, 
Au  bruit  mourant  des  échos  de  ma  voix  ! 
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LE  VIN   DE   CHYPRE 


Air  du  vaudeville  de  l*réviUe  et  Taconnei. 

Chypre,  ton  vin,  qui  rajeunit  ma  verve, 
Me  fait  revoir  l'enfant  porte-bandeau, 
Jupiter,  Mars,  Vénus,  Junon,  Minerve, 
Ces  dieux  longtemps  rayés  de  mon  Credo. 
Si  nos  auteurs,  tout  païens  dans  leurs  livres, 
M'ont  fait  maudire  un  culte  ingénieux, 
Âb  !  de  ce  vin  c'est  qu'ils  n'étaient  pas  ivres  : 
Le  vin  de  Cbypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Au  culte  grec,  enseigné  dans  nos  classes, 
Oui,  je  reviens,  tant  Baccbus  est  puissant. 
Â  mes  cbansons,  dansez,  Muses  et  Grâces; 
Souris,  Pbébus;  Zépbyr,  sois  caressant. 
Faunes,  Sylvains,  Bacchantes  et  Dryades, 
Autour  de  moi  formez  des  cbœurs  joyeux; 
Mais  de  ma  cave  éloignez  les  Naïades  : 
Le  vin  de  Cbypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Grâce  à  ce  vin  de  saveur  goudronnée. 
Je  crois  voguer  vers  ces  anciens  autels 
Où  la  beauté,  de  myrte  couronnée, 
Sous  un  ciel  pur  ravissait  les  mortels. 
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Nés  dans  le  Nord,  sous  un  vent  de  colère, 
Figurons-nous  ce  ciel  délicieux  ; 
A  le  peupler  T  homme  a  dû  se  complaire  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Les  yeux  en  Tair,  le  bonhomme  Hésiode 
Cherchait  jadis  des  dieux  à  noms  ronflants  : 
Faute  d'idée,  il  allait  faire  une  ode  ; 
De  Chypre  arrive  une  outre  aux  larges  flancs. 
Mon  Grec  s'enivre  et  sur  Pégase  il  grimpe, 
Chaud  du  nectar  qui  pousse  au  merveilleux. 
L'outre  était  pleine  ;  il  en  sort  un  Olympe  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Aux  déités,  fables  des  vieux  empires. 
Nous  opposons  des  diables  peu  tentants; 
Des  loups-garous,  des  goules,  des  vampires. 
Du  moyen  âge  aimables  passe-temps. 
Fi  des  damnés,  des  spectres  et  des  tombes  ! 
Fi  de  rhorriblel  il  est  contagieux. 
Chauves-souris,  faites  place  aux  colombes  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 

Auacréon,  Ménandre,  Eschyle,  Homère, 
Ont  dans  ce  vin  bu  l'immortalité. 
Ah!  versez-m'en,  et  ma  lyre  éphémère 
Pour  l'avenir  peut-être  aura  chanté. 
Non;  mais  d'Amours  conduisant  une  troupe, 
Hébé  pour  moi  quitte  un  moment  les  cieux; 
En  souriant  elle  remplit  ma  coupe  : 
Le  vin  de  Chypre  a  créé  tous  les  dieux. 
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LES 

QUATRE  AGES  HISTORIQUES 

AiH  :  A  soixante  an»  il  ne  faut  pas  remettre. 

Société,  vieux  et  sombre  édifice, 

Ta  chute,  hélas!  menace  nos  abris; 

Tu  vas  crouler  :  point  de  flambeau  qui  puisse 

Guider  la  foule  à  travers  tes  débris  ! 

Où  courons-nous?  quel  sage,  en  proie  au  doute, 

N*a  sur  son  front  vingt  fois  passé  la  main? 

C'est  aux  soleils  d*être  sûrs  de  leur  route  : 

Dieu  leur  a  dit  :  Voilà  votre  chemin. 

Mais  le  passé  nous  dévoile  un  mystère. 
Au  bonheur,  oui,  Thomme  a  droit  d*aspirer  : 
Par  ses  labeurs  plus  il  étend  la  terre, 
Plus  son  cerveau  grandit  pour  Tenserrer. 
En  nation  il  vogue,  nef  immense, 
Semer,  bâtir  aux  rivages  du  temps, 
Où  Tune  échoue  une  autre  recommence. 
Dieu  nous  a  dit  :  Peuples,  je  vous  attends. 

Au  premier  âge,  âge  de  la  famille, 
L'hoinme  eut  pour  loi  ses  grossiers  appétits. 
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(iroupes  épars,  sous  des  toits  de  channille, 
Mâle  et  femelle  abritaient  leurs  petits. 
Ligués  bientôt,  les  (ils,  tribu  croissante, 
Ont,  dans  un  camp,  bravé  tigres  et  loups. 
C*est  au  berceau  la  cité  vagissante; 
Dieu  dit  :  Mortels,  j'aurai  pitié  de  vous. 


Au  second  âge,  on  chante  la  patrie, 
Arbre  fécond,  mais  qui  croît  dans  le  sang. 
Tout  peuple  armé  semble  avoir  sa  Furie 
Qui  foule  aux  pieds  le  vaincu  gémissant. 
A  l'esclavage,  eh  quoi!  Ton  s* accoutume! 
11  corrompt  tout;  les  tyrans  se  font  dieux. 
Mais  dans  le  ciel  une  lampe  s'allume; 
Dieu  dit  alors  :  Humains,  levez  les  yeux! 


L'âge  suivant,  sur  tant  de  mœurs  contraires, 
Religieux,  élève  un  seul  autel. 
Sois  libre,  esclave;  hommes,  vous  êtes  frères 
Gomme  ses  rois  le  pauvre  est  immortel. 
Sciences,  lois,  arts,  commerce,  industrie, 
Tout  naît  pour  tous;  les  flots  sont  maîtrisés; 
La  presse  abat  les  murs  de  la  patrie. 
Et  Dieu  nous  dit  :  Peuples,  fraternisez  ! 

Humanité,  règne!  voici  ton  âge, 
Que  nie  en  vain  la  voix  des  vieux  échos. 
Déjà  les  vents,  au  bord  le  plus  sauvage. 
De  ta  pensée  ont  semé  quelques  mots. 
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Paix  au  travail!  paix  au  sol  qu  il  féconde! 
Que  par  Tamour  les  hommes  soient  unis; 
Plus  près  des  cieux  qu'ils  replacent  le'monde; 
Que  Dieu  nous  dise  :  Enfants,  je  vous  bénis  ! 

Du  genre  humain  saluons  la  famille  ! 
Mais  qu'ai-jc'dit?  pourquoi  ce  chant  d*amour? 
Aux  feux  des  camps  le  glaive  encor  scintille  ; 
Dans  l'ombre  à  peine  on  voit  poindre  le  jour. 
Des  nations  aujourd'hui  la  première, 
France,  ouvre-leur  un  plus  large  destin. 
Pour  éveiller  le  monde  à  la  lumière. 
Dieu  t'a  dit  :  Brille,  étoile  du  matin. 


LA  PAUVRE  FEMME 

Air  de  mon  HabU,  ou  d*Aristippe. 

Il  neige,  il  neige,  et  là,  devant  l'église, 

Une  vieille  prie  à  genoux. 
Sous  ses  haillons,  où  s'engouffre  la  bise. 

C'est  du  pain  qu'elle  attend  de  nous. 
Seule,  à  tâtons,  au  parvis  Notre-Dame, 

Elle  vient,  hiver  comme  été. 
Elle  est  aveugle,  hélas!  la  pauvre  femme  ; 

Ah  !  faisons-lui  la  charité  ! 
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Savez-vous  bien  ce  que  fui  celle  vieille 

Au  teint  hâve,  aux  yeux  amaigris? 
D'un  grand  spectacle  autrefois  la  merveille, 

Ses  chants  ravissaient  tout  Paris. 
Les  jeunes  gens,  dans  le  rire  ou  les  larmes, 

S'exaltaient  devant  sa  beauté. 
Tous  ils  ont  dû  des  rêves  à  ses  charmes  : 

Ah!  faisons-lui  la  charité! 


Combien  de  fois,  s* éloignant  du  théâtre 

Au  pas  pressé  de  ses  chevaux. 
Elle  entendit  une  foule  idolâtre 

La  poursuivre  de  longs  bravos! 
Pour  l'enlever  au  char  qui  la  transporte, 

Pour  la  rendre  à  la  volupté, 
Oue  de  rivaux  Tatlendent  à  sa  porte  ! 

Ah!  faisons-lui  la  charité! 


Quand  tous  les  arts  lui  tressaient  des  couronnes, 

Qu'elle  avait  un  pompeux  séjour! 
Que  de  cristaux,  de  bronzes,  de  colonnes, 

Tributs  de  l'amour  à  l'amour  ! 
Dans  ses  banquets  que  de  muses  fidèles 

Au  vin  de  sa  prospérité  ! 
Tous  les  palais  ont  leurs  nids  d'hirondelles  : 

Ahl  faisons-lui  la  charité! 


Revers  affreux  !  un  jour  la  maladie 
Éteint  ses  yeux,  brise  sa  voix; 
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Et  bienlôl,  seule  et  pauvre,  elle  mendie 

Où  depuis  vingt  ans  je  la  vois. 
Aucune  main  n'eut  mieux  Tart  de  répandre 

Plus  d'or,  avec  plus  de  bonté, 
Que  cette  main  qu'elle  hésite  à  nous  tendre  : 

Ah  !  faisons-lui  la  charité  ! 

Le  froid  redouble,  ô  douleur!  ô  misère  ! 

Tous  ses  membres  sont  engourdis. 
Ses  doigts  ont  peine  à  tenir  le  rosaire 

Qui  l'eût  fait  sourire  jadis. 
Sous  tant  de  maux,  si  son  cœur  tendre  encore 

Peut  se  nourrir  de  piélé. 
Pour  qu'il  ait  foi  dans  le  ciel  qu'elle  implore, 

Ah  !  faisons-lui  la  charité  ! 


LES  TOMBEAUX  DE  JUILLET 


1832 


AiH  dOctavie. 

Des  fleurs,  enfants,  vous  dont  les  mains  sont  pures; 
Enfants,  des  fleurs,  des  palmes,  des  flambeaux  ! 
De  nos  Trois  Jours  ornez  les  sépultures  : 
Comme  les  rois  le  peuple  a  ses  tombeaux, 
tu  41 
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Charle  avait  dit  :  «  Que  juillet  qui  s'écoule 
«  Venge  mon  trône  en  butte  aux  niveleurs. 
«  Victoire  aux  lis  !  »  Soudain  Paris  en  foule 
S^arme  et  répond  :  Victoire  aux  trois  couleurs! 

Pour  parler  haut,  pour  nous  trouver  timides. 
Par  quels  exploits  fascinez-vous  nos  yeux? 
N'imitez  pas  Thomme  des  Pyramides  : 
Dans  son  linceul  tiendraient  tous  vos  aïeux. 

Quoi  I  d'une  Charte  on  nous  a  fait  Taumône, 
Et  sous  le  joug  vous  voulez  nous  courber! 
Nous  savons  tous  comment  s'écroule  un  trône  : 
Dieu  juste!  encore  un  roi  qui  veut  tomber! 

Car  une  voix,  qui  vient  d'en  haut  sans  doute, 
Au  fond  du  cœur  nous  crie  :  Égalité  ! 
L'égalité?  c'est  peut-être  une  route 
(Qu'aux  malheureux  ferme  la  royauté. 

Marchons!  marchons!  A  nous  l'Hôtel  de  Ville  ! 
A  nous  les  quais  I  à  nous  le  Louvre  !  à  nous  ! 
Entrés  vainqueurs  dans  le  royal  asile, 
Sur  le  vieux  trône  ils  se  sont  assis  tous. 

Qu'un  peuple  est  grand  qui,  pauvre,  gai,  modeste. 
Seul  maître,  après  tant  de  sang  et  d'efforts. 
Chasse  en  riant  des  princes  qu'il  déteste, 
Et  de  l'État  garde  à  jeun  les  trésors  I 
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Des  fleurs,  enfants,  vous  dont  les  mains  sont  pures, 
Enfants,  des  fleurs,  des  palmes,  des  flambeaux  ! 
De  nos  Trois  Jours  ornez  les  sépultures  : 
Comme  les  rois,  le  peuple  a  ses  tombeaux  ! 

Des  artisans^  des  soldats  de  la  Loire, 
Des  écoliers  s' essayant  au  canon, 
Sont  tombés  là,  vous  léguant  leur  victoire, 
Sans  penser  même  à  nous  dire  leur  nom. 

A  ces  héros  la  France  doit  un  temple  ; 
Leur  gloire  au  loin  inspire  un  saint  effroi. 
Les  rois,  que  trouble  un  aussi  grand  exemple, 
Tout  bas  ont  dit:  Qu'est-ce  aujourd'hui  qu'un  roi? 

Voit-on  venir  le  drapeau  tricolore? 
Répètent-ils,  de  souvenirs  remplis. 
Et  sur  leur  front  ce  drapeau  semble  encore 
Jeter  d'en  haut  les  ombres  de  ses  plis. 

En  paix  voguant  de  royaume  en  royaume, 
A  Sainte-Hélène  en  sa  course  il  atteint. 
Napoléon,  gigantesque  fantôme, 
Paraît  debout  sur  ce  volcan  éteint. 

A  son  tombeau  la  main  de  Dieu  Tenlève. 
c(  Je  t'attendais,  mon  drapeau  glorieux, 
«  Salut  !  »  Il  dit,  brise  et  jette  son  glaive 
Dans  l'Océan,  et  se  perd  dans  les  cieux. 
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Dernier  conseil  de  son  génie  austère  ! 
Du  glaive  en  lui  finit  la  royauté. 
Le  conquérant  des  sceptres  de  la  terre 
Pour  successeur  choisit  la  Liberté. 

Des  fleurs,  enfants,  vous  dont  les  mains  sont  pures; 
Enfants,  des  fleurs,  des  palmes,  des  flambeaux  ! 
De  nos  Trois  Jours  omez  les  sépultures  : 
Comme  les  rois,  le  peuple  a  ses  tombeaux. 

Des  corrupteurs  la  faction  titrée 
Dései^e  en  vain  cet  humble  monument; 
En  vain  compare  à  Témeute  enivrée 
De  nos  vengeurs  le  noble  dévouement. 

Enfants,  en  rêve,  on  dit  qu'avec  les  anges 
Vous  échangez,  la  nuit,  les  plus  doux  mots  : 
De  Tavenir  prédisez  les  louanges 
Pour  consoler  ces  âmes  de  héros. 

Dites-leur  :  Dieu  veille  sur  votre  ouvrage; 
Par  nos  erreurs  ne  vous  laissez  troubler; 
Du  coup  qu'ici  frappa  votre  courage 
La  terre  encore  a  longtemps  à  trembler. 

Mais  dans  nos  murs  fondrait  l'Europe  entière, 
Qu'au  prompt  départ  de  vingt  peuples  rivaux 
La  liberté  naîtrait  de  la  poussière 
Qu'emporteraient  les  pieds  de  leurs  chevaux. 
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Partout  luira  Tégalitë  féconde, 
Les  vieilles  lois  errent  sur  des  débris. 
Le  monde  ancien  finit  ;  d*un  nouveau  monde 
La  France  est  reine,  et  son  Louvre  est  Paris. 

A  vous,  enfants,  ce  fruit  des  Trois  Journées  : 
Ceux  qui  sont  là  vous  frayaient  le  chemin. 
Le  sang  français  des  grandes  destinées 
Trace  en  tout  temps  la  route  au  genre  humain. 

Des  fleurs,  enfants^  vous  dont  les  mains  sont  pures; 
Enfants,  des  fleurs,  des  palmes,  des  flambeaux  ! 
De  nos  Trois  Jours  ornez  les  sépultures  : 
Comme  les  rois,  le  peuple  a  ses  tombeaux. 


ADIEU,  CHANSONS! 


Air  du  Tailleur  et  la  Fée, 
oii  (tAgéline. 


Pour  rajeunir  les  fleurs  de  mon  trophée. 

Naguère  encor,  tendre,  docte,  ou  railleur, 

J'allais  chanter,  quand  m'apparut  la  fée 

Qui  me  berça  chez  le  bon  vieux  tailleur. 

«  L'hiver,  dit-elle,  a  soufflé  sur  ta  tête  : 

«  Cherche  un  abri  pour  tes  soirs  longs  et  froids. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M6  CHANSONS 

«  Vingt  ans  de  lutte  ont  épuisé  ta  voix, 
«  Qui  n'a  chanté  qu'au  bruit  de  la  tempête.  » 
Adieu,  chansons!  mon  front  chauve  est  ridé. 
L'oiseau  se  tait;  l'aquilon  a  grondé. 

«  Ces  jours  sont  loin,  poursuit-elle,  où  ton  ame, 

«  Comme  un  clavier,  modulait  tous  les  airs  ; 

c<  Où  la  gaieté,  vive  et  rapide  flamme, 

u  Au  ciel  obscur  prodiguait  ses  éclairs. 

«  Plus  rétréci,  Thorizon  devient  sombre  ; 

«  Des  gais  amis  le  long  rire  a  cessé  : 

c<  Combien  là-bas  déjà  t'ont  devancé  ! 

c<  Lisette  même,  hélas!  n'est  plus  qu'une  ombre.  » 

Adieu,  chansons  !  mon  front  chauve  est  ridé. 

L'oiseau  se  tait;  l'aquilon  a  grondé. 

c<  Bénis  ton  sort  :  par  toi  la  poésie 

«  A  d'un  grand  peuple  ému  les  derniers  rangs  ; 

«  Le  chant,  qui  vole  à  l'oreille  saisie, 

a  Souffla  tes  vers,  même  aux  plus  ignorants. 

c(  Vos  orateurs  parlent  à  qui  sait  lire  ; 

c(  Toi,  conspirant  tout  haut  contre  les  rois, 

«  Tu  marias,  pour  ameuter  les  voix, 

c<  Des  airs  de  vielle  aux  accents  de  la  lyre.  » 

Adieu,  chansons!  mon  front  chauve  est  ridé. 

L'oiseau  se  tait;  l'aquilon  a  grondé. 

«  Tes  traits  aigus,  lancés  au  trône  même, 
«  En  retombant  aussitôt  ramassés, 
«  De  près,  de  loin,  par  le  peuple  qui  t'aime, 
«  Volaient  en  chœur,  jusqu'au  but  relancés. 
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a  Puis,  quand  ce  trône  ose  brandir  son  foudre, 
«  De  vieux  fusils  rabattent  en  trois  jours. 
«  Pour  tous  les  coups  tirés  dans  son  velours 
«  Combien  ta  Muse  a  fabriqué  de  poudre  !  » 
Adieu,  chansons  !  mon  front  chauve  est  ridé. 
L'oiseau  se  tait;  Taquilon  a  grondé. 

«  Ta  part  est  belle  à  ces  grandes  journées, 
«  Où  du  butin  tu  détournas  les  yeux  ; 
«  Leur  souvenir,  couronnant  tes  années, 
«  Te  suffira,  si  tu  sais  être  vieux. 
«  Aux  jeunes  gens  racontes-en  Thistoire; 
c<  Guide  leur  nef,  instruis-les  de  Técueil  ; 
«  Et  de  la  France  un  jour  font-ils  l'orgueil , 
«  Va  réchauffer  ta  vieillesse  à  leur  gloire,  » 
Adieu,  chansons!  mon  front  chauve  est  ridé. 
L'oiseau  se  tait;  l'aquilon  a  grondé. 

Ma  bonne  fée,  au  seuil  du  pauvre  barde, 
Oui,  vous  sonnez  la  retraite  à  propos. 
Pour  compagnon  bientôt  dans  ma  mansarde 
J'aurai  l'oubli,  père  et  fils  du  repos. 
Mais  à  ma  mort,  témoins  de  notre  lutte, 
De  vieux  Français  se  diront,  l'œil  mouillé  : 
Au  ciel,  un  soir,  cette  étoile  a  brillé; 
Dieu  réteignit  longtemps  avant  sa  chute. 
Adieu,  chansons!  mon  front  chauve  est  ridé. 
L'oiseau  se  tait;  l'aquilon  a  grondé. 
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A   M.   LUCIEN   BONAPARTE 


PHlNCi:  l»l-:   CA.MMO 


Passy,  15  janvier  1855. 

En  1803,  prive  de  ressources,  las  d'espérances 
déçues,  versifiant  sans  but  et  sans  encouragement, 
sans  instruction  et  sans  conseils,  j'eus  l'idée  (et  com- 
bien d'idées  semblables  étaient  restées  sans  résultat!), 
j'eus  ridée  de  mettre  sous  enveloppe  mes  informes 
poésies,  et  de  les  adresser,  par  la  poste,  au  frère  du 
Premier  Consul,  M.  Lucien  Bonaparte,  déjà  célèbre 
par  un  grand  talent  oratoire  et  par  l'amour  des  arls 
et  des  lettres.  Mon  épître  d'envoi,  je  me  le  rappelle 
encore,  digne  d'une  jeune  têlo  toute  républicaine, 
portait  l'empreinte  de  l'orgueil  blessé  par  le  besoin 
(le  recourir  à  un  protecteur.  Pauvre  inconnu,  désa[)- 
pointé  tant  de  fois,  je  n'osais  compter  sur  le  succès 
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d'une  démarche  que  persohne  n  appuyait.  Mais,  le 
troisième  jour,  ô  joie  indicible!  M.  Lucien  m'appelle 
auprès  de  lui,  s'informe  de  ma  position,  qu'il  adou- 
cit bientôt,  me  parle  en  poêle  et  me  prodigue  des 
encouragements  et  des  conseils.  Malheureusement  il 
est  forcé  de  s'éloigner  de  la  France.  J'allais  me  croire 
oublié,  lorsque  je  reçois  de  Rome  une  procuration 
pour  toucher  le  traitement  de  l'Institut,  dont  M.  Lu- 
cien était  membre,  avec  une  lettre  que  j'ai- précieu- 
sement conservée,  et  où  il  me  dit  : 

c(  Je  vous  adresse  une  procuration  pour  loucher 
c<  mon  traitement  de  l'Institut.  Je  vous  prie  d'accep- 
«  ter  ce  traitement,  et  je  ne  doute  pas  que,  si  vous 
w  continuez  de  cultiver  votre  talent  par  le  travail , 
«  vous  ne  soyez  un  jour  un  des  ornements  de  notre 
«  Parnasse.  Soignez  surtout  la  délicatesse  du  rhythme. 
i<  Ne  cessez  pas  d'être  hardi,  mais  soyez  plus  élé- 
«  gant,  h  etc.,  etc. 

Jamais  on  n'a  fait  le  bien  avec  une  grâce  plus  en- 
courageante ;  jamais,  en  arrachant  un  jeune  poëte  à 
la  misère,  on  ne  Ta  mieux  relevé  à  ses  propres  yeux. 
Aux  sages  avis  qui  accompagnent  de  tels  bienfaits, 
on  sent  que  ce  n'est  pas  la  froide  main  d'une  géné- 
rosité banale  qui  vient  vous  tirer  de  l'abîme.  Quel 
cœur  n'en  eût  été  vivement  ému?  J'aurais  voulu  pou- 
voir rendre  ma  reconnaissance  publique;  la  censure 
s'y  opposa.  Mon  protecteur  était  proscrit,  comme  il 
l'est  encore. 

Pendant  les  Cent-Jounj  M.  Lycien  Bonaparte  me 
fit  entendre  qu'en  m'adonoant  à  la  chanson  je  dé- 
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tournais  mon  talent  de  la  vocation  plus  élevée  qu'il 
semblait  avoir  eue  d'abord.  Je  le  sentais;  mais  j'ai 
loujoufô  penché  à  croire  qu'à  certaines  époques  les 
lettres  et  les  arts  ne  doivent  pas  être  de  simples  ob- 
jets de  luxe,  et  je  commençais  à  deviner  le  parti 
qu'on  pourrait  tirer,  pour  la  cause  de  la  liberté,  d'un 
genre  de  poésie  éminemment  national.  Je  ne  sais  ce 
que  M.  Lucien  pense  aujourd'hui  de  mes  chansons; 
j'ignore  même  s'il  les  connaît.  Je  lui  ai  plusieurs  fois 
écrit  pendant  la  Restauration  sans  en  obtenir  de  ré- 
ponse. En  vain  me  suis-je  dit  qu'en  me  répondant  il 
craignait  sans  doute  de  me  compromettre;  son  silence 
m'a  affligé.  Depuis  la  Révolution  de  juillet,  j'ai  cru 
devoir  attendre  la  publication  de  mon  dernier  recueil 
pour  lui  rappeler  tout  ce  qu'il  a  fail  pour  moi. 

En  ce  moment,  on  mes  regards  se  portent  en  ar- 
rière, il  m'est  bien  doux  de  les  arrêter  sur  l'homme 
illustre  qui,  jadis,  m'a  sauvé  de  l'infortune;  sur  celui 
qui,  en  me  donnant  foi  dans  mon  talent,  a  rendu  à 
mon  àme  les  forces  que  le  malheur  allait  achever  de 
lui  ravir;  Sa  protection  placée  ailleurs  eût  pu  pro- 
curer un  grand  poète  à  la  France,  mais  elle  ne  pou- 
vait rencontrer  un  cœur  plus  reconnaissant. 

Le  souvenir  de  mon  bienfaiteur  me  suivra  jusque 
dans  la  tombe.  J'en  atteste  les  larmes  que  je  répands 
encore  après  trente  ans,  lorsque  je  me  reporte  au 
jour  béni  cent  fois  où,  assuré  d'une  telle  protection, 
je  crus  tenir  de  la  Providence  elle-même  une  promesse 
de  bonheur  et  de  gloire. 

Puisse  l'hommage  de  ces  sentiments  si  vrais,  si 
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mérités,  parvenir  jusqu'à  M.  Lucien  Bonaparte  et 
adoucir  pour  lui  l'exil  où  mes  vœux  ne  sont  que  Iroj) 
habitués  à  Taller  chercher!  Puisse  surtout  ma  voix 
être  entendue ,  et  la  France  se  hâter  enfin  de  tendre 
les  bras  à  ceux  de  ses  enfants  qui  portent  le  grand 
nom  dont  elle  sera  éternellement  fière  ! 
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.NOVCNBUE  1815 


Pourquoi  les  libraires  ne  cessent-ils  de  vouloir  des 
préfaces,  et  pourquoi  les  lecteurs  ont-ils  cessé  de  les 
lire?  On  agite  tous  les  jours,  dans  de  graves  assem- 
blées, une  foule  de  questions  bien  moins  importantes 
que  celle-ci;  et  je  me  propose  de  la  résoudre  dans 
un  ouvrage  en  trois  volumes  in-8%  qui,  si  Ton  en 
permet  la  publication,  pourra  amener  la  réforme  de 
plusieurs  abus  très-dangereux.  Forcé,  en  attendant, 
de  me  conformer  à  l'usage,  je  me  creusais  la  (ête 
depuis  un  mois  pour  trouver  le  moyen  de  dire  au 
public,  qui  ne  s'en  soucie  guère,  qu'ayant  fait  des 
chansons,  je  prends  le  parti  de  les  faire  imprimer. 
Le  Bourgois-Gentilhomme,  embrouillant  son  com- 
pliment à  la  belle  comtesse,  est  moins  embarrassé 
que  je  ne  l'étais.  J'appelai  mes  amis  h  mon  aide;  et 
l'un  deux,  profond^  érudil,  vint  il  y  a  quelques  jours 
m'offrir,  pour  mellro  en  tête  de  mon  recueil,  une 
II.  45 


Digitized  by  VjOOQIC 


338  PRÉFACE 

dissertation  qu'il  trouve  excellente,  et  dans  laquelle 
il  prouve  que  les  flonflons^  les  fariradoiidé,  les  toure- 
louribOy  et  tant  d'autres  refrains  qui  ont  eu  le  privi- 
lège de  charmer  nos  pères,  dérivent  du  grec  et  de 
rhébreu.  Quoique  je  sois  ignorant  comme  un  chan- 
sonnier, j'aime  beaucoup  les  traits  d'érudition.  En- 
chanté de  cette  dissertation,  je  me  préparais  à  en 
faire  mon  proût,  ou  plutôt  celui  du  libraire,  lors- 
qu'un autre  de  mes  amis,  car  j'ai  beaucoup  d'amis 
(c'est  ce  qu'il  est  bon  de  consigner  ici,  attendu  que 
les  journaux  pourront  faire  croire  le  contraire),  lors- 
que, dis-je,  un  de  mes  amis,  homme  de  plaisir  et  de 
bon  sens,  m'apporta  d'un  air  empressé  un  chiffon  de 
papier  trouvé  dans  le  fond  d'un  vieux  secrétaire. 

a  C'est  de  l'écriture  de  Collé!  me  dit-il  du  plus 
a  loin  qu'il  m'aperçut.  J'ai  confronté  ce  fragment 
c<  avec  le  manuscrit  des  Mémoires  du  premier  de  nos 
«  chansonniers,  et  je  vous  en  garantis  l'authenticité. 
c(  Vous  verrez  en  le  lisant  pourquoi  il  n'a  pas  trouvé 
Cl  place  dans  ces  Mémoires,  qui  ne  contiennent  pas 
c(  toujours  des  choses  aussi  raisonnables.  » 

Je  ne  me  le  fis  pas  dire  deux  fois;  et  je  lus  avec  la 
plus  grande  attention  ce  morceau,  dont  le  fond  des 
idées  me  séduisit  tellement,  que  d'abord  je  ne  m'a- 
perçus pas  que  le  style  pouvait  faire  douter  un  peu 
que  Collé  en  fût  Tauteur. 
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Malgré  toutes  les  observations  de  mon  ami  le  sa- 
vant, qui  tenait  à  ce  que  j'adoptasse  sa  dissertation, 
je  fis  sur-le-champ  le  projet  de  me  servir,  pour  ma 
préface^  de  ce  legs  que  le  hasard  me  procurait  dans 
rhérilage  d'un  homme  qui  n'a  laissé  que  des  colla- 
téraux. 

Ceux  qui  trouveront  ce  petit  dialogue  indigne  de 
Collé  pourront  s'en  prendre  à  l'ami  qui  me  l'a  fourni, 
et  qui  m'a  assuré  devoir  en  déposer  le  manuscrit 
chez  un  notaire,  pour  le  soumettre  à  la  confrontation 
des  incrédules.  Ces  précautions  prises,  je  le  transcris 
ici  en  toute  sûreté  de  conscience. 
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CONVERSATION 

ENTRE  MON  CENSEUR  ET  MOI 

15  JANVIER   17U8 


(Je  preuds  la  liberté  de  substituer  le  uom  de  Collé  au  moi  qui 
se  trouve  dans  tout  le  dialogue.) 

LE   CENSEUR. 

Voici,  monsieur,  mon  approbation  pour  votre 
Théâtre  de  société.  Il  contient  des  ouvrages  char- 
mants. 

COLLÉ. 

Et  mes  chansons,  monsieur,  mes  chansons,  com- 
ment les  avez-vous  traitées? 

LE   CENSEUR. 

Vous  me  trouverez  sévère.  Mais  je  ne  puis  vous 
dissimuler  que  le  choix  ne  m'en  parait  pas  sagement 
fait. 

COLLÉ. 

Connaîtriez- vous  quelque  bonne  chanson  que  j'au- 
rais omise? 
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•  Le   CENSEUR. 


J'ai  été,  au  contraire,  forcé  d'indiquer  la  suppres- 
sion d'un  grand  nombre.  ^ 

! 
COLLE,    feuilleUiiil  >oii  lllanu^cl'it. 

Quoi  !  monsieur,  vous  exigez  que  je  retranche. . . 

(  Id  le  papier  endommagé  ne  peimet  que  de  deviner  le  litre 
des  chansons  supprimées  par  le  censeur.) 

LE   CENSEUR. 

Vous  n'avez  pas  dû  penser  que  cela  passerait  à  la 
censure. 

COLLÉ. 

*'  Elles  ont  bien  passé  ailleurs  ! 

LE   CENSEUR. 

Raison  de  plus. 

COLLÉ. 

Pardonnez;  je  ne  connaissais  pas  bien  encore  les 
raisons  d'un  censeur. 

LE   CENSEUR.  ' 

Examinons  avec  sang-froid  les  deux  genres  de 
chansons  qui  m'ont  contraint  à  la  sévérité.  D'abord, 
pourquoi,  dans  des  vaudevilles,  mêlez-vous  toujours 
(|uelques  traits  de  satire  relatifs  aux  circonstances? 

COLLÉ. 

Que  ne  me  demandez-vous  plutôt  pourquoi  je  fais 
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des  vaudevilles?  La  chanson  est  essentiellement  du 
parti  de  l'opposition.  D'ailleurs,  en  frondant  quel- 
ques abus  qui  n'en  seront  pas  moins  étemels,  en  ri- 
diculisant quelques  personnages  à  qui  Ton  pourrait 
souhaiter  de  n'être  que  ridicules,  ai-je  insulté  jamais 
à  ce  qui  a  droit  au  respect  de  tous?  Le  respect  pour 
le  souverain  parait-il  me  coûter? 

LE   CENSEUR. 

Mais  les  ministres,  monsieur,  les  ministres!  Si,  à 
Naples,  Ton  peut  sans  danger  offenser  la  Divinité,  il 
n'y  fait  pas  bon  pour  ceux  qui  parlent  mal  de  saint 
Janvier. 

COLLÉ. 

Je  le  conçois  :  à  Naples,  saint  Janvier  passe  pour 
faire  des  miracles. 

LE    CENSEUR. 

Vous  y  seriez  aussi  incrédule  qu'à  Paris. 

COLLÉ. 

Dites  aussi  clairvoyant. 

LE   CENSEUR. 

Tant  pis  pour  vous,  monsieur.  Au  fait,  de  quoi  se 
mêlent  les  faiseurs  de  chansons?  Vous  en  pouvez  con- 
venir avec  moins  de  peine  qu'un  autre  :  les  chanson- 
niers sont  en  littérature  ce  que  les  ménétriers  sont  en 
musique. 
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COLLÉ. 

Je  Tai  dit  cent  fois  avant  vous.  Mais  convenez,  à 
votre  tour,  qu'il  en  est  quelques-uns  qui  ne  jouent 
pas  du  violon  pour  tout  le  monde.  Plusieurs  ne  se- 
raient pas  indignes  de  faire  partie  de  la  musique  dont 
le  grand  Condé  se  servait  pour  ouvrir  la  tranchée  *, 
et  tous  deviennent  utiles  lorsqu'il  s'agit  de  faire  cé- 
lébrer au  peuple  des  triomphes  dont  sans  eux  fort 
souvent  il  ne  sentirait  que  le  poids. 

LE   CENSEUR. 

Je  n'ai  point  oublié  la  jolie  chanson  du  Forl- 
Mahon.  Monsieur  Collé,  ce  n'est  pas  à  vous  qu'on 
reprochera  V anglomanie;  mais  cela  ne  suffit  pas. 
Pourquoi,  par  exemple,  vous  être  fait  l'apôtre  de  cer- 
tains principes  d'indépendance  qu'il  vaudrait  mieux 
combattre? 

COLLÉ. 

J'entends  de  quelles  idées  vous  voulez  parler.  Com- 
battre ces  idées,  monsieur  !  il  n'y  aurait  pas  plus  de 
mérite  à  cela  qu'à  faire  en  Prusse  des  épigrammes 
contre  les  capucins.  Ne  trouvez-vous  pas  même  que 
la  plupart  de  ceux  qui  attaquent  ces  idées,  qui  peut- 
être  au  fond  sont  les  vôtres,  ressemblent  à  des  aveu- 
gles qui  voudraient  casser  les  réverbères? 


*  Le  grand  Condé  ouvrit  la  tranchée  devant  [Aida  au  son  des  vio- 
lons et  des  hautbois. 
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LE   CENSEUR. 

Je  suis  de  votre  avis,  si  vous  voulez  dire  qu'ils 
frappent  à  côté.  Mais  revenons  à  vos  chansons.  Tout 
le  monde  rend  justice  à  la  loyauté  de  votre  caractère, 
à  la  régularité  de  vos  mœurs;  et  je  pense  qu'il  sera 
aisé  de  vous  convaincre  du  tort  que  vous  feraient  cer« 
taines  gaillardises  que  je  vous  engage  à  faire  dispa* 
raître  de  votre  recueil. 

COLLÉ. 

C'est  parce  que  je  ne  crains  point  qu'on  examine 
mes  mœurs  que  je  me  suis  permis  de  peindre  celles 
du  temps  avec  une  exactitude  qui  participe  de  leur 
licence*, 

LE    CENSEUR. 

Vos  tableaux  choqueront  les  regards  des  gens  ri- 
gides. 

COLLE. 

I.a  Chasteté  porte  un  bandeau, 

LE   CENSEUR. 

Elle  n'est  pas  sourde,  et  le  ton  libre  de  plusieurs 
de  vos  chansons  peut  augmenter  la  corruption  dont 
vous  faites  la  satire. 


*  Plusieurs  de  ces  raisonnements  se  retrouvent  dans  une  notice  pi- 
quante et  spirituelle  placée  en  této  du  recueil  complet  des  chansons 
de  Collé,  publié  par  Auge,  censeur  et  membre  de  T Académie  fran- 
çaise. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


346  phéfack: 

Si  vous  leur  ôtez  le  plaisir  de  crier  de  temps  à  autre, 
on  Bnira  par  croire  à  la  réalité  de  leurs  vertus.  Mes 
chansons  peuvent  fournir  une  occasion  de  savoir  à 
quoi  s* en  tenir  sur  le  compte  de  ces  messieurs  et  de 
ces  dames.  C'est  un  service  qu'elles  rendront  aux  gens 
véritablement  sages,  qui,  toujours  indulgents,  par- 
donnent des  écarts  à  la  gaieté,  et  permettent  à  Tinno- 
cence  de  sourire. 

LE  CENSEUR. 

Hors  de  mon  cabinet,  je  pourrais  trouver  vos  rai- 
sons bonnes;  ici,  elles  ne  sont  que  spécieuses.  Je  vous 
répète  donc  qu'il  est  impossible  que  j'autorise  l'im- 
pression des  chansons  que  vous  défendez  si  bien. 

COLLÉ. 

En  ce  cas,  je  prends  mon  parti.  Je  les  ferai  impri- 
mer en  Hollande  sous  le  titre  de  Chansons  que  mon 
êfmseur  n'a  pas  dû  me  passer. 

LE   CENSEUR. 

Je  vous  en  retiens  un  exemplaire. 

COLLÉ. 

Vous  mériteriez  que  je  vous  les  dédiasse. 

LE  CENSEUR. 

Vous  pouvez  les  adresser  mieux,  vous,  monsieur 
Collé,  qui  avez  pour  protecteur  un  prince  de  Tau- 
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guste  maison  dont  vous  avez  si  bien  fait  parler  le 
héros. 

COLLÉ. 

Que  ne  me  prolége-l-il  contre  les  censeurs! 

LE  CENSEUR. 

Et  contre  les  feuilles  périodiques  ! 

COLLÉ. 

En  effet,  elles  sont  la  seconde  plaie  de  la  littéra- 
ture. 

LE   CENSEUR. 

Quelle  est  la  première,  s'il  vous  plaît? 

COLLÉ. 

Je  vous  le  laisse  à  deviner,  et  cours  chez  l'impri- 
meur, qui  m'attend. 

LE  CENSEUR. 

Un  moment.  Je  sais  que,  jour  par  jour,  vous  écri- 
ve/ ce  que  vous  avez  dit  et  fait.  Ne  vous  avisez  point 
de  transcrire  ainsi  notre  conversation. 

COLLÉ. 

Vous  n'y  seriez  point  compromis. 

LE   CENSEUR. 

Bien  ;  mais  un  jour  quelque  écolier  pourrait  s'ap- 
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puyer.de  vos  arguments,  et,  à  Tabri  de  votre  nom, 
tenter  de  justifier 


(Ici  récriture,  absolument  illisible,  m'a  privé  du  reste  de  ce 
dialogue,  qui  n*est  peut-être  intéressant  que  pour  im  auteur  placé 
dans  une  situation  pareille  à  celle  où  Collé  s'est  trouvé.  Malgré  le 
soin  qu'il  avait  pris  de  ne  pas  le  joindre  aux  Mémoires  de  sa  vie, 
ce  que  le  censeur  aVait  craint  est  arrivé  ;  et  l'écolier  n'hésite  point 
à  se  senir  du  nom  de  son  maître,  au  risque  d'être  en  butte  à  de 
graves  reproches.  Mon  ami  l'érudit  m'a  annoncé  qu'il  m'en  arri- 
verait malheur,  et,  pour  donner  du  poids  au  pronostic,  m'a  retiré 
sa  dissertation  sur  les  flonflons.  Le  public  n'y  perdra  rien.  Il 
doit  l'augmenter  coa^idérablemenl ,  el  l'adresser  en  forme  de 
mémoire  à  la  troisième  classe  de  l'Institut.  Elle  obtiendra  peut-être 
plus  de  succès  que  je  n'ose  en  espérer  poiur  mon  recueil.  Le  mo- 
ment serait  mal  choisi  pour  publier  des  chansons,  si  la  fiitîlilé 
même  des  productions  n'était  une  recommandation  à  une  époque 
où  l'on  a  plus  besoin  de  se  distraire  que  de  s'occuper.  Souhaitons 
que  bientôt  l'on  puisse  lire  des  poëmes  épiques,  sans  souhaiter 
néanmoins  qu'il  en  paraisse  autant  que  chaque  année  voit  éclore 
de  chansonniers  nouveaux. 


POST-SCRIPTUM   DE   1821. 

Je  crois  inutile  d'ajouter  aucune  réflexion  à  cette 
préface  du  recueil  chantant  que  je  publiai  à  la  Gn 
de  1815.  J'ai  fait  depuis  quelques  tentatives  pour 
étendre  le  domaine  de  la  chanson.  Le  succès  seul 
peut  les  justifier.  Des  amateurs  du  genre  pourront  se 
plaindre  de  la  gravité  do  certains  sujets  que  j'ai  cru 
pouvoir  traiter.  Voici  ma  réponse  :  La  chanson  vit  de 
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rinspiralion  du  moment.  Notre  époque  est  sérieuse, 
même  un  peu  triste  :  j*ai  dû  prendre  le  ton  qu'elle 
m*a  donné;  il  est  probable  que  je  ne  l'aurais  pas 
choisi.  Je  pourrais  repousser  ainsi  plusieurs  autres 
critiques,  s'il  n'était  naturel  de  penser  qu'on  accor- 
dera trop  peu  d'attention  à  ces  chansons  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  défendre  sérieusement.  Un  re- 
cueil de  chansons  est  et  sera  toujours  un  livre  sans 
conséquence. 
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*  Qu'un  jour  Stamboul  contemple  avec  ivresse. 
Stamboul  est  le  nom  que  les  Tuit»  donnent  à  Constantuiople. 

*  La  flotte  hellène  a  surpris  le  rivage. 

Quelque  temps  après  la  ruine  de  Psara  les  Grecs  lircnt  une 
descente  dans  l'île,  et  une  pailie  de  la  garnison  turque  péril 
égorgée. 


COUPLETS 


t'iN     PRËTE.NDU     PORTRAIT    DE    MOI. 

Ce  portrait  est  le  même  que  celui  que  j'ai  ix'uconli-é  quel- 
quefois chez  les  marchands  de  caricatures.  Depuis  l'époque  où 
cette  chanson  fut  faite,  il  a  été  gravé  mi  portrait  de  moi  d'après 
M.  Sclieffer. 


L'ÉCHELLE   DE  JACOB. 
^  Ils  se  font  bénir  par  le  pape. 

Sa  Sainteté  a  aussi  fait  des  emprunts. 

"        Mais  $andisl  n'est  pas  de  T hébreu. 

U  est  superflu  de  rappeler  que  le  ministre  des  finances,  à  cette 
époque,  était  un  citoyen  de  Toulouse. 
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LES    PAUVRES    AMOURS. 

'  Chers  petits  culs  nus  d'Amours. 

iki  ne  se  scandalisera  pas  de  certain  mol  placé  dans  ce  refrain, 
si  l'on  se  rappelle  que  ce  mot  était  employé  par  les  dames  de  la 
lour,  avant  la  Révolution,  pour  désigner  une  mode  du  temps. 
Madame  de  Genlis  raconte  à  ce  sujet,  dans  ses  Mémoires,  une  anec- 
dote on  ne  peut  plus  jraie. 


A   M.   GOHIER. 

"^  Vous  qui  chantez  comme  on  chante  au  bel  âge, 
M.  Gohier  avait  alors  près  de  qualre-vingts  ans. 


LE    SACRE 

DE  CHARLES  LE  SIMPLE. 

Charles  III,  dit  le  Simple^  Tun  des  successeurs  de  Charlemagne, 
fut  d'abord  évincé  du  trône  par  Eudes,  comte  de  Paris.  11  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  puis  en  Allemagne.  Mais,  à  la  mort  d'Eudes  (en 
898),  les  seigneurs  et  les  évoques  français,  s'étant  rattachés  à 
Charles,  lui  rendirent  la  couronne,  qu'il  perdit  enfin  lorsque,  trahi 
jwr  Hébert,  rx)mte  de  Vermandois,  il  fut  emprisonné  à  Péronne,  où 
il  mourut  on  924. 
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"  Dans  l'église  volent  joyeux. 

Au  sacre  de  Cliarles  X,  on  liicha  dans  Téglise  un  grand  nombre 
(l*oiseaux,  qui  se  précipitèrent  dans  toutes  les  parties  de  la  nef. 
dette  imitation  d'ime  vieille  coutume  nous  valut  im  des  morceaux 
de  poésie  les  plus  parfaits  de  madame  Tastu,  à  qui  nous  devons  tant 
de  productions  délicieuses. 

*^  Rome,  que  Tarticle  concerne. 

L'article  de  la  Charte  relatif  à  la  liberté  des  cultes  causait,  dit-on, 
une  grande  répugnance  à  Charles  X,  qui,  assure-t-on  encore,  u  en 
voulait  pas  jurer  l'observation. 

is  Ht      Y^yg  pourriez  faire  un  sacrilège. 

Allusion  à  la  fameuse  loi  du  sacrilège,  loi  barbare  dont  la  Révo- 
lution de  juillet  nous  a  déli>Té^. 


LE   CONVOI  DE  DAVID. 

Les  enfants  de  ce  grand  peintre,  ayant  sollicité  en  vain  rauU)ri- 
sation  de  rapporter  sa  dépouille  en  France,  ont  été  obligés  de  le 
faire  inhumer  dans  une  église  de  Bnn elles,  après  en  avoir  obtenu 
la  pennission  du  roi  des  Pays-Bas. 

*'  On  lui  dut  le  noble  appareil. 

On  sait  que  David  fut  l'ordonnât eiu*  des  cérémonies  publiques 
qiu'  eurent  lieu  au  commencement  de  la  Révolution.  Il  faut  ajouter 
qu'il  eut  la  plus  grande  influence  sur  le  mouvement  imprimé  aux 
arts  par  la  Révolution  française. 
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Comme  tous  les  réformateurs,  Da>id  a  dû  jwnsser  à  l'exagéra- 
tion (les  principes  avec  lesquels  il  combattit  l'école  des  Vanloo  et 
des  Boucher;  mais,  malgré  cette  exagération,  il  n'en  restera  pas 
moins  une  de  nos  plus  grandes  gloires  dans  [es  arts. 


BONSOIR. 

COUPLETS   A    M.    LAÎSNEY,    IMPRIMEUR    A    PÉRONNE. 

(l'est  dans  son  imprimerie  que  je  fus  mis  en  apprentissage. 
N'ayant  pu  parvenir  à  m'enseigner  l'orthographe,  il  me  fit  prendre 
goût  à  la  poésie,  me  donna  des  leçons  de  versification,  et  corrigea 
mes  premiers  essais. 


LE  MISSIONNAIRE  DE  MONTROUGE. 
*^  Demandez  à  Tami  Franchet. 

Alors  directeur  de  la  police  au  ministère  de  Tintérieur. 

LES  DEUX  GRENADIERS. 
**       Leur  marraine  un  jour  de  combat. 

Presque  tous  les  maréchaux  de  l'Kmpire  portaient  le  nom  des 
hatailles  oi^  ils  s'étaient  signalés  sous  Napoléon. 
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LE  PETIT  HOMME  ROUGE. 

Une  ancienne  tradition  populaire  supposait  l'existence  d'un 
homme  rouge  qui  apparaissait  dans  les  Tuileries  à  chaque  événe- 
ment mallieureux  qui  menaçait  les  maîtres  de  ce  château.  Celle 
tradition  reprit  son  cours  sous  Napoléon.  On  a  prétendu  même  que 
ce  démon  familier  lui  avait  apparu  en  Egypte.  C'était  un  vol  fait  au 
château  des  Tuileries  t»n  faveur  des  fhramides. 


'"  Lors  il  était  poudré. 

Robespierre  portait  de  la  poudre. 


LA  COMÈTE  DE   1832. 

On  n*a  pas  oublié. qu'il  y  a  quelques  années  des  astronomes  alle- 
mands annoncèrent  pour  1852  la  rencontre  d'une  coméle  avec 
notre  globe  et  le  bouleversement  de  celui-ci.  Les  savants  de  l'Ob- 
servatoire se  crurent  obligés  d'opposer  leurs  calculs  à  ceux  de  leurs 
confrères  d*.\llemagne. 


LE  FEU  DU  PRISONNIER. 
-*        La  liberté,  là,  m'offrait  le  repos. 

tjuelques  personnes  m'avaient  écrit  de  Suisse  pour  m'offrii'  un 
refuge,  si  je  voulais  éviter  la  détention  dont  j'étais  menaci' . 
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LE  CARDINAL  ET  LE  CHANSONNIER. 

''^    Quel  beau  mandement  vous  nous  faites! 

En  mars  4829,  M.  de  Clermoat-Tonnerro,  at-chevéque  de  Tou- 
louse, publia  un  mandement  pour  le  carême,  où,  dans  une  attaque 
aux  lumières  du  siècle,  il  faisait  une  longue  sortie  contre  moi  et  mes 
chansons,  en  félicitant  toutefois  les  juges  du  cliàtiment  qu'ils  m'a- 
vaient infligé.  C'est  à  la  Force  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  lire  ce  mor- 
ceau d'éloquence  très-catholique,  mais  peu  chrétiemie. 

En  répondant  à  cette  Ëminence,  morte  depuis,  je  n'ai  oublié  ni 
son  grand  âge  ni  sa  position  sociale. 

M.  de  Clermont-TomieiTe  n'est  pas  le  >eui  évêque  qui  m'ait  ho- 
noré de  son  charitable  souvenir;  celui  de  Meaux,  dans  un  mande- 
ment de  même  date,  a  lancé  aussi  contre  moi  les  foudres  de  son 
éloquence,  qui  hcureust^ment  n'est  pas  celle  de  Bossuet. 

"  Des  jésuites  elle  ratîole. 

On  sait  combien  M.  de  Clermont-Tonnerre  tenait  aux  jésuites,  et 
l'on  connaît  ses  protestations  contre  les  ordonnances  relatives  à  l'in- 
struction publique. 

^  A  chaque  vers  patriotique. 

Le  titre  de  poète  national^  qu'on  veut  bien  me  domier  quelque- 
fois, choquait  piliculièrement  le  prince  de  l'Église  romaine. 

''  Dignes  du  bon  Samaritain. 

Dans  l'évangile  du  bon  Samarilainy  un  prêtre  et  un  lévite  pas- 
sent d'abord  auprès  de  l'homme  expirant,  sans  lui  porter  secoui-s. 
Pourtant  Jésus-Christ  ne  dit  )>oint  qu'ils  insultent  à  son  malheur. 
Mais  c'est  un  hérétique  qui  lave  et  panse  les  blessmes  du  mori- 
bond. 
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^'        Mais  au  Conclave  on  met  la  nappe. 

Léon  XII  venait  de  mourir;  ieCoBClave  s'assemblait,  et  Tar- 
cbevèque  de  Toulouse  se  mettait  en  route  pour  Rome. 


LES  DIX  MILLE  FRANCS. 

"    Dix  mille  francs,  dix  mille  francs  d*amende! 

Le  1 0  décembre  1828,  je  fus  condamné  à  neuf  mois  de  prl* 
son  et  à  dix  mille  francs  d'amende. 

'^     Pour  fait  d'outrage  aux  eufiints  d'Henri  Quatre. 

Je  fus  condamné  pour  outrage  à  la  personne  du  roi  et  à  la 
fomiUe  royale. 

"     Quand  sur  ma  Muse  on  venge  la  morale. 

Je  fus  aussi  condamné  pour  atteinte  à  la  morale  publique. 

'*     Bardes  du  sacre,  êles-vous  enrhumés? 

La  chanson  du  Sact^e  de  Cliarles  le  Simple  fut  la  cause  pre- 
mière de  ma  condamnation. 

La  sainte  Ampoule,  brisée  en  95  sur  la  place  publique  de 
Reims,  fut  retrouvée  miraculeusement  pour  le  sacre  de  Char- 
les X.  Je  ne  sais  qui  a  eu  l'honneiu*  de  cette  mvention. 

^'     Que  de  géants  là-bas  je  vois  paraître  !, 

Allusion  à  la  chanson  des  Infiniment  petits,  seconde  cause 
de  ma  condamnation. 

II.  46 
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'*    Promet  mon  ame  aux  gouflVes  dévorants. 

Un  prédicateur,  dans  une  des  principales  églises  de  Paiis, 
fit  une  sortie  contre  moi,  après  ma  condamnation,  et  dit  que 
la  peine  qu*on  m*infligeait  ici-bas  n'était  rien  auprès  de  celle 
qui  m'attendait  en  enier.  Dans  le  village  qu'habitait,  auprès  de 
Péronne,  la  vieille  tante  qui  m'a  élevé,  le  curé  débita  un  prône 
sur  le  môme  ton. 

**    Déjà  le  diable  a  plumé  mon  bon  ange. 

V Ange  gardien,  prétexte  de  ma  condamnation  pour  atteinte 
à  la  morale  publique  :  on  ne  voulut  pas  ne  faire  porter  le  ju- 
gement que  sur  des  chansons  politiques,  et  on  n'osa  pas  incri- 
miner les  chansons  contre  les  jésuites  :  il  fallut,  bon  gré,  mal 
gré,  que  Y  Ange  gardien  payât  pour  toutes. 

*•    Sans  rien  payer  fut  exilé  jadis. 

Le  dévouement  de  la  Fontaine  pour  Fouquet  le  fit  exiler  en 
Touraine,  avec  son  cousin  Jeannard;  on  doit  à  cet  exil  les  let- 
tres de  la  Fontaine  à  sa  femme.  On  y  voit  que  le  lieutenant 
criminel  leur  fournit  de  l'argent  pour  le  voyage.  Les  temps 
sont  bien  changés. 

**     Monsieur  F/)yaI,  délivrez-moi  quittance. 

M.  Loyal,  l'huissier  de  Tartufe, 

**     Vive  le  roi  !  voilà  dix  mille  francs. 

Il  y  a  ici  une  inexactitude.  Ce  n'est  point  dix  mille,  mais 
onze  mille  deux  cent  cinquante  francs  qu*on  m'a  fait  payer, 
grâce  au  dixième  de  guerre  et  aux  frais  judiciaires. 
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LE  COUDOiN,  S'IL  VOUS  PLAIT! 
^'        Dont  il  soutint  les  premiers  pas. 

M.  de  Jouy,  qui,  dans  les  genres  élevés,  a  nièrilé  les  plus 
brillants  succès,  est  Fauteur  de  beaucoup  de  chansons  char- 
mantes, ce  qui  ne  Ta  pas  empêché,  dès  mon  début,  de  prêter 
aux  miennes  Tappui  de  sa  réputation.  Rien  n'était  plus  propre 
à  les  faire  connaître  dans  toute  la  France  que  leur  éloge  sou- 
vent répété  dans  V Ermite  de  la  Clmiissèe-d^Àntin. 

^*         Que  je  dois  trois  termes  ici. 
J'étais  condamné  à  neuf  mois  de  prison. 


DENYS,  MAITRE  D'ÉCOLE. 

Denys,  fils  deDenys  l'Ancien,  après  avoir  opprimé  Syrar 
cuse  pendant  plusieurs  années,  chassé  enfin,  se  retira  à  Co- 
rinthe,  où,  dit-on,  il  se  fit  maître  d'école.  Soupçonné  d*avoir 
tenté  de  remonter  sur  le  trône  de  Sicile,  il  fut  obligé  de  cpiitter 
Corinthe,  et  s'associa  à  des  prêtres  de  Cybèle,  qui  Finitièrenl 
a  leur  culte.  Il  s'enivrait,  dansait  et  courait  les  campagnes  avec 
eux.  C'est  ainsi  qu'au  dire  de  quelques  historiens  il  finit  «a 
triste  existence. 


L'ALCHIMISTE. 

11  ne  faut  pas  croire  que  cette  espèce  de  charlatans  ou  de 
fous  ail  entièrement  disparu  de  la  France.  C'est  l'un  d'eux  qui 
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m'a  donné  l'idée  de  cette  chanson.  Il  faut  convenir  que  celui-Jâ 
avait  l'air  d'une  profonde  conviction. 

^'     Ou  d'un  vieux  livre  interroge  les  mois. 

L'Hermès  des  anciens  Égyptiens  passait  dans  l'antiquité  pour 
avoir  découvert  tous  les  secrets  de  la  nature  et  les  avoir  trans- 
mis aux  prêtres  de  son  pays.  La  transmutation  des  métaux  lui 
était  attribuée  ;  de  là  le  nom  de  science  hermétique.  Les  pré- 
tendus livres  qui  portent  son  nom  sont,  dit-on,  l'ouvrage  des 
Grecs  du  Bas-Empire.  Hs  sont  encore  la  régie  des  alchimistes 
et  souffleurs,  gens  qui  cherchent  le  grand  œuvre  ou  la  pierre 
philosophale,  secret  qui  donne  à  la  fois  des  trésors  à  volonté 
et  la  prolongation  indéfinie  de  la  vie  humaine.  Nicolas  FiameK 
qui  eut  la  réputation  chez  nos  aïeux  d'avoir  découvert  la  pierre 
philosophale,  passait  pour  être  devenu  inimoilel,  et  je  ne  sais 
ffuel  ancien  voyageur  raconte  l'avoir  rencontré  en  Asie  deux 
ou  trois  siècles  après  l'époque  où  il  vécut. 


CHANT  FUNÉRAIRE 

SUR  LA  MOnT  DE  MON  AMI  QUÉNESCOURT. 

**    Longtemps  son  nom  se  lire  sur  la  pierre! 

François  Quêiiescourt,  né  à  Péronne,  où  j'ai  passé  six  ans 
de  ma  jeunesse,  est  mort  à  Nanterre.  prés  de  Paris.  J'ai  reçu 
de  lui  les  preuves  de  rainilié  la  plus  tendre  et  la  plus  constante. 
Celte  chanson  n'exprime  qu'imparfaitement  tous  les  services 
que  cet  ami  m'a  rendus.  Voici  Tépitaphe  que  je  lui  ai  com- 
posée ;  qui  n'a  pas  connu  cet  homme  d'un  extérieur  si  simple, 
d'un  ton  si  modeste,  mais  dont  l'esprit  était  si  élevé,  le  cœur 
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si  parfait,  ne  peut  apprécier  le  peu  qu*il  y  a  de  inérite  dans  ces 
({uatre  vers  où  j*ai  tâché  de  le  peindre  : 

V'uus  qui,  le  rencontranti  n^avez  pas  rccounu 
Qu'un  esprit  cultivé,  qu'une  âme  tendre  et  fière 
Brillaient  si)us  Thumble  habit  de  cet  homme  ingëmi, 
Saluez-le  sous  cette  pierir. 


LES  CONTREBANDIERS. 

Le  Bon  Sens  d'un  Iwmme  de  rien  est  un  livre  d'Un  grand 
sens  failpar  un  homme  de  beaucoup  d'esprit.  Dans  un  cadre 
fort  original,  Fauteur,  philanthrope  consciencieux  et  instruit, 
a  traité  beaucoup  de  questions  économiques  qu'il  a  su  revêtir 
d'une  fonne  à  la  fois  piquante  et  familière.  Les  questions  poli-^ 
tiques  y  sont  également  abordées  avec  une  franchise  toute 
bretonne.  Le  style  de  cet  ouvrage,  remarquable  par  une  cor- 
rection sans  recherche  et  une  naïveté  sans  alTectation,  décèle 
un  très-rare  talent  d'écrivain,  fait  pour  s'illustrer  dans  la  dé- 
fense des  intérêts  populaires.  A  l'appui  de  cette  opinion,  on 
peut  lire  le  discours  prononcé  par  M.  Bernard  à  la  Chambre, 
lors  de  la  discussion  sur  la  réforme  du  Code  pénal. 


A  MES  AMIS 

DEVEI^US    MIMSTKES. 

**'*     Qui,  regrettant  son  hôtel  ou  son  chaume. 

A  l'époque  où  ceUe  chanson  fut  faite,  MM.  Lallite  et  Dupont 
(de  l'Eure)  foisaient  encore  partie  du  ministère. 
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EMILE   DEBRAUX. 

Emile  Debraux  cisl  mort  au  commencement  de  1851,  à 
Tàge  de  trente-trois  ans.  Peu  de  chansonniers  ont  pu  se  vanter 
d'une  popularité  égale  à  la  sienne,  qui,  certes,  était  bien  mé- 
ritée. Les  chansons  de  la  Colonne;  Soldat,  fen  soiiviens-tuï 
Fanfan  la  Tulipe;  Mon  petit  Mimile,  etc.,  ont  eu  un  succès 
prodigieux,  non-seulement  dans  les  guinguettes  et  les  ateliers, 
mais  aussi  dans  les  salons  libéraux. 

L'existence  de  Debraux  n'en  resta  pas  moins  ob.scure  :  il  uc 
savait  ni  se  faire  valoir  ni  solliciter.  Pendant  la  Restauration, 
il  se  laissa  poursuivre,  juger,  condamner,  emprisonner,  sans 
se  plaindre,  et  je  ne  sais  si  une  seule  feuille  publique  lui 
adressa  deux  mots  de  consolation.  Souvent  il  fut  réduit  à  faire 
des  copies  et  à  barbouiller  des  rôles  pour  nourrir  sa  femme  et 
ses  ti'ois  enfants. 

Les  sociétés  chantantes,  dàie&  goguettes,  le  recherchèrent 
toutes,  et  je  crois  qu'il  n'en  négligea  aucune.  Si,  dans  ces 
réunions,  Debraux  se  laissa  aller  à  son  penchant  pour  la  vie 
insouciante  et  joyeuse,  il  faut  dire  que  par  des  soins  utiles  elles 
adoucirent  ses  derniers  moments,  rendus  si  pénibles  p^  une 
maladie  lente  et  douloureuse. 

Sa  pauvre  famille  n'a  obtenu  que  d'incertains  et  faibles 
secours  dans  la  répartition  faite  par  le  Comité  des  récompenses 
nationales.  Pourtant  les  chansons  de  Debraux,  en  contribuant 
à  exalter  le  patiiotisme  du  peuple,  ont  concouru  au  triomphe 
de  Juillet,  qu'à  son  lit  de  moK  il  a  salué  d'une  voix  défail- 
lante. 
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PONIATOWSKI. 

Joseph  Poiiiatowski,  neveu  du  dernier  roi  de  Pologne,  né 
en  4766,  servît  glorieusement  dans  les  années  françaises  depuis 
i  806  jusqu*à  1813.  Après  la  bataille  de  Leipsick,  Napoléon  Télé  va 
au  grade  de  maréchal  d*Empire,  et  lui  donna  le  commande- 
ment d*un  corps  de  Polonais  et  de  Français,  à  la  tète  duquel  il 
fit  des  prodiges  de  valeur.  Le  18  octobre,  les  ponts  de  TËlstcr 
ayant  été  détruits  pour  couvrir  notre  retraite,  Poniatowski, 
resté  à  Tarrière-garde  et  pressé  de  toutes  parts  par  les  troupes 
ennemies,  rejette  les  propositions  que  leurs  généraux  lui  font 
faire.  Dangereusement  blessé,  il  s'écrie  :  Dieu  ma  confia 
riionneur  des  Volonais,  je  ne  le  remettrai  qu'à  Dieu,  Il  tente 
de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  le  fleuve  ;  mais,  épuisé  de 
sang,  et  entraîné  par  les  flots,  il  disparait  adglouti.  Ce  n'est 
que  quelques  jours  après  que  son  corps  fut  trouvé  sur  les  bords 
de  TElster. 

Cette  chanson,  celle  de  Hâtons^ous!  du  14  Juillet  1829, 
et  A  mes  amis  les  ministres,  ftirent  publiées  en  1 851 ,  au  profit 
du  Comité  polonais.  Elles  étaient  précédées  d'une  dédicace  au 
général  la  Fayette,  président  de  ce  Comité,  et  premier  grena- 
dier de  la  garde  nationale  de  Varsovie.  Dans  la  dédicace,  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici,  se  trouvaient  deux  couplets 
qu'on  me  saura  gré  peut-être  de  donner,  parce  qu'ils  sont  un 
hommage  au  héros  des  deux  mondes. 

Sa  vie  entière  est  comme  un  docte  ouvrage 

Par  la  vertu  transcrit,  conçu,  dicté. 

La  gloire  y  bnlle  ;  k  chaque  jour  sa  page. 

Point  à'errata  :  tout  pour  la  liberté. 

De  bien  longtemps  qu^k  nos  pleurs  Dieu  ne  livrt', 

Si  plein  qu'il  soit,  le  chapitre  dernier. 

Et  qu^un  seul  mot  constate  en  ce  beau  \\\rv 

Que  le  grand  homme  aima  le  chansonnier. 
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Comme  il  s'agissait  de  solliciter  des  secours  d'argent  pour  la 
Pologne,  j'ajoutais,  sur  Fair  de  la  Sainte  Alliance  deê  peuplrx  : 

Le  Polonais  de  son  sdiako  civique 
Geint  votre  front,  ce  front  que  tant  de  fois 
Olinutz,  Paris,  l'Europe  et  FAraérique 
Ont  TU  si  calme  intimider  les  rois. 
Lorsque  je  chante  honneur,  gloii-e,  souffirancc, 
Si  dans  les  cœurs  ma  voix  trouve  un  écho, 
Pour  recueillir  Tobole  de  la  France, 
Tendez  >otrc  schako. 


L'ÉCRIVAIN  PUBLIC. 

Cette  chanson  est  anciennement  faite.  Moins  on  la  trouvera 
digne  de  voir  le  jour,  mieux  on  se  rendra  compte  du  motif  qui 
la  fait  livrer  aujourd'hui  à  Fimpression. 


A  M.  DE   CHATEAUBRlAxND. 

**     Brille  à  tes  chants  d'une  noble  rougeur. 

Dans  un  des  couplets  qui  précèdent  celui-ci,  je  parle  des 
lyres  que  la  France  doit  à  M.  de  Chateaubriand.  Je  ne  crains 
pas  que  ce  vers  soit  démenti  par  la  nouvelle  école  poétique, 
qui,  née  sous  les  ailes  de  Faigle,  .s*esl,  avec  raison,  glorifiée 
souvent  d'une  telle  origine,  l/influence  de  Fauteur  du  Génie  du 
Chiistianisme  s'est  fait  ressentir  également  à  l'étranger,  et  il  y 
aurait  peut-être  justice  à  reconnaître  que  le  chantre  de  Child 
Harold  est  de  la  famille  de  René. 

Après  ce  que  je  viens  de  rappeler  du  grand  mouvement  qu'il 
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SOUVENIRS  D'ENFANCE. 
"        Et  m'apprivoise  avec  celle  des  rois. 

Dans  la  chanson  du  Tailleur  et  la  Fée,  l'auteur  a  déjà  vn 
occasion  de  dire  qu'à  Tâge  de  douze  ans  il  fui  frappé  du  ton- 
nerre. Sa  \\e  fut  plusieurs  jours  en  danjrer,  et  il  faillit  jierdre  la 
vue. 


LES   FOUS. 
'*         J'ai  vu  Saint-Simon  le  prophète. 

Le  comte  Henri  de  Saint-Simon  naquit  au  château  de  Bemy, 
à  quelques  lieues  de  Péronne.  Il  fit  partie  des  jeunes  Français  qm', 
à  l'imitation  de  la  Fayette,  coururent  en  Amérique  prendre  part  à 
la  guerre  de  l'indépendance.  Rentré  en  France,  il  prit  du  service, 
mais  s'en  dégoûta  bientôt.  La  Révolution  le  remplit  d'enthousiasme. 
Ayant  obtenu  quelques  bénéfices  par  des  acquisitions  de  biens  na- 
tionaux, il  consacra  sa  nouvelle  fortune  aux  sciences,  qu'il  serait 
à  étudier  avec  toute  l'ardeur  d'un  jeune  homme.  Il  fit  plus  pour 
elles,  car  11  prodigua  à  des  capacités  naissantes  les  secours  néces- 
saires à  leur  développement.  Sa  bourse  fut  bien  vite  épuisée  ;  il  se 
vit  obligé,  sous  l'Empire,  d'accepter  pour  vivre  le  plus  mince  em- 
ploi dans  une  administration  publique.  I^  réforme  sociale  ne  l'en 
occupait  pas  moins,  et  il  publia  différents  essais  remplis  d'idées  ori- 
ginales, qui  toutes  attestent  son  amour  de  l'humanité.  La  publica- 
tion de  sa  Parabole^  admirable  résumé  d'un  système  nouveau 
d'ordre  social,  l'exposa,  sous  la  Restamiition,  à  des  poursuite.<i  ju- 
diciaires qui  ne  senirent  qu'à  prouver  la  force  de  sa  conviction.  Il 
échappa  à  la  condamnation,  qu'il  eût  pu  désirer. 
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LE  SUICIDE. 


J'ai  couiiu  ces  deux  jeunes  gens,  dont  la  fin  a  Slé  si  déplorable. 
Lebras  m'avait  adressé  quelques  pièces  de  vers  patriotiques.  Sa 
constitution  était  faible  et  maladive,  mais  tout  annonçait  en  lui  un 
cœur  bonnète  et  bon.  Malgré  laccueil  que  je  lui  fis  à  la  Force  ^  où 
il  vint  me  voir,  il  cessa  de  me  visiter  après  ma  sortie.  Je  n'en  puis 
donc  dire  que  fort  peu  de  chose.  J'ai  bien  mieux  connu  Escousse. 
C'est  à  la  Force  aussi  qu'il  vint  me  ti-ouver,  en  m'apportant  une 
fort  jolie  chanson  que  ma  détention  lui  avait  inspirée.  Alors  et  de- 
puis je  lui  prodiguai  les  marques  du  plus  vif  intérêt  et  les  conseils 
de  l'exjïérience.  Peu  de  jeunes  auteurs  m'ont  fait  concevoir  une 
meilleure  idée  de  leur  avenir,  moins  par  ses  essais  que  par  le  ju- 
gement qu'avec  tant  de  candeur  il  en  portait  lui-même.  F^oi-s  du 
succès  de  Faruch  le  Maure,  il  nj'écrivit  :  Je  me  souviens  de  ce 
que  vous  m'ave%  dit;  ne  craignez  rien.  Mon  triomphe  ne  m* a 
pas  enivré.  J'en  ai  été  étourdi  tout  au  plus  cinq  minutes. 

Son  malheur  fut  celui  qui  menace  plus  ou  moins  aujounl'hui 
beaucoup  d'honunes  de  sou  âge,  dans  l'espèce  de  serre  chaude 
où  nous  vivons.  La  raison  d'Escousse  avait  acquis  mie  trop  prompte 
maturité.  Une  tête  ainsi  faite  sur  un  corps  d'enfant  n'e^st  propre 
qu'à  flétrir  la  jeune ssi»,  quand  cette  précocité  n'est  pas  le  i-ai-e  eflFet 
d'une  oi-ganisation  particulière.  Elle  produit  un  besoin  de  perfec- 
tion qui,  ne  sachant  à  quoi  se  prendre,  désenchante  la  rie  à 
son  plus  bel  âge.  Je  n'attribue  qu'à  une  soiie  de  découragement 
la  funeste  résolution  de  ce  malheureux  et  intéressant  jeune  homme. 
11  y  eut  aussi  fatalité  pour  Lebras  et  pour  lui  à  s'être  rencoiitms 
avec  des  dispositions  semblables.  Loin  l'un  de  l'auti^,  peut-être 
tous  deux  se  fussent-ils  soumis  à  leur  destinée,  qu'ils  s'encourapè- 
renl  à  tenniner  riolemmenl. 

Une  feuille  publique  a  accusé  Escousse  d'incrédulité  alisolue. 
Pour  repousser  cette  accusation,  je  me  crois  obligé  de  citer  les 
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derniers  mois  île  la  lettre  qu'il  m'écrivit  quelques  heures  avant 
l'exécution  de  son  déplorable  dessein  :  Vous  nCave%  connu.  Dé- 
ranger :  Dieu  me  permettra-t-il  de  voir  du  coin  de  l'œil  la  place 
quil  vous  réserve  là-haut  ? 

Outre  les  drames  de  Faruch  et  de  Pierre  lU^  Escousse  a  laissé 
des  chansons  d'un  style  un  peu  négligé  sans  doute,  mais  em- 
preintes des  nobles  sentiments  et  des  pensées  généreuses  qui  inspi- 
rèrent quelques  actions  de  sa  trop  courte  carrière. 

On  m'a  raconté  que,  sur  le  point  d'être  surpris  avec  une  per- 
sonne que  sa  présence  pouvait  compromettre,  il  se  précipita  d'un 
second  étage  dans  une  cour  pavée.  Son  dévouement  lui  porta  bon- 
heur :  il  n'en  résulta  pour  lui  ni  blessure  ni  contusion. 

En  4830,  le  28  juillet,  il  se  rendit  de  grand  matin  à  la  place 
de  Grève,  y  combattit  tout  le  jour,  toute  la  uuit,  et  se  trouva  le 
lendemain  à  la  prise  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Après  la  victoire 
du  peuple,  Escousse  ne  dit  mot  des  dangers  qu'il  avait  courus,  et, 
quoiqu'il  fût  pauvre  et  sans  appui,  ne  voulut  jamais  adresser  de 
demande  d'aucun  genre  à  la  Commission  des  récompenses  natio- 
nales. 

Et  c'est  à  dix-neuf  ans  qu'il  a  volontairement  mis  fin  à  une 
existence  qui  promettait  d'éli-c  si  l)clle  et  si  féconde  ! 


•'      PRÉDICTION  DE  NOSTRADAMUS 
POUR   l'an    deux  mil. 

Quand  les  temps  sont  mauvais,  les  pi-ophèles  ont  beau  jeu.  Mi- 
chel de  Noslredame,  que  nous  nommons  Nostradamus,  vécut  et 
mourut  sous  les  derniers  Valois.  Né  en  Provence,  d'une  famille 
juive  convertie,  il  étudia  la  médecine,  et  ses  succès  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'en>ieux,  qui  le  forcèrent  de  vivre  quelque 
temps  dans  la  retraite.  Il  s'y  livra  à  l'astrologie,  maladie  de  l'épo- 


Digitized  by  VjOOQIC 


37i  NOTES. 

que,  el  publia,  eu  1557,  les  fameuses  CentUfieSj  qui  lui  oui  valu 
la  célébrité  populaire  dont  son  nom  jouit  encore.  Elles  sont  éaitcs 
eu  vers  barbares,  même  pour  son  temps,  et  d*uu  style  tellement 
éni^^ixmtique,  qu'il  semble  plutôt  611*6  le  calcul  du  cbarlatanisme 
que  le  produit  d'un  esprit  en  délire.  Aussi,  à  divei'ses  époqoc^^ 
ont-elles  l'ait  naître  les  intei-prétations  les  plus  opposées  et  les  plu> 
;d)suitle$.  11  faut  convenir  toutefois  que,  dans  quelques-uneâ  de 
;>es  pi-ophélies,  le  hasard  le  servit  assez  bien  pour  qu'il  iiit  |»u 
ctoiuier  les  esprits  foils  de  son  temps. 

(latherine  tle  Médicis  voulut  avoir  des  prédictions  de  cet  astivlo- 
fj'ue,  et  le  combla  de  présents  et  d'honneurs. 

Nostradamus  mourut  ù  Salon,  el  l'on  cmt  longtemps  qu'au  fond 
de  son  tombeau  il  ne  cessait  pas  d'écrire  de  nouvelles  piiopliéties  ; 
ce  qui  ne  manqua  pas  de  produire  un  très-gi-and  nombre  de  Cefi- 
turies  posthumes  dignes  de  leurs  aiuées  et  non  moins  rechercbées 
d'mi  public  ignorant. 

A  sa  mort,  airivée  en  1566,  Henri  IV  était  dans  sa  treizième 
année. 


FIN    DKS   NOTES. 
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Ici  s'arrèienl  les  notes,  trop  rares,  des  Chansons  de 
Béranger;  quel  beau  livre  d'histoire  contemporaine 
on  pourrait  écrire  à  la  suite  de  ces  poèmes ,  qui  se 
mêlent,  d'une  façon  si  glorieuse  et  si  charmante, 
dans  Tâme,  dans  l'esprit,  dans  les  railleries,  dans  les 
sympathies  de  cetle  nation  !  Quel  précieux  commen- 
taire se  pourrait  faire  de  ces  poèmes,  qui  embrassent 
dans  leur  ensenible  tous  les  faits  importants  de  TËm- 
pire,  tous  les  événements  de  la  Restauration,  tous  les 
souvenirs  des  cinquante  années  les  mieux  remplies 
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pour  ainsi  dire,  à  laquelle  une  noie  n'ajoutât  peut- 
être  un  intérêt  nouveau;  mais,  comme  s*il  se  fût 
méûé  des  annotateurs,  Tillustre  poète  a  voulu  écrire 
lui-même  ses  notes  trop  courtes  à  la  suite  de  ses 
chansons ,  et  à  ses  explications ,  empreintes ,  conmic 
tout  le  reste,  de  la  modération  de  Tauteur  quand  il 
parle  de  lui-même,  nous  n'avons  pas  le  droit  de  rien 
ajouter.  Béranger  ne  veut  pas  que  Ton  ajoute  à  son 
œuvre,  et  surtout  que  Ton  ajoute  des  louanges;  il  faut 
donc  se  contenter  des  explications  qu'il  a  consenti  à 
donner  lui-même  lorsqu'il  les  a  jugées  absolument 
indispensables. 

Fia  Grèce  arrachée  au  joug  des  Ottomans,  et  célé- 
brée à  la  fois  par  Béranger,  par  Chateaubriand,  par 
lord  Byron;  le  peintre  David,  à  qui  la  France  refus<» 
même  une  tombe;  un  souvenir  à  M.  Laisney,  impri- 
meur à  Péronne;  une  réponse,  en  prose,  à  M.  de 
Clermont-Tonnerre ,  qui  ne  voulait  pas,  le  digne 
homme,  qu'on  appelât  Béranger  le  poète  nationcU , 
voilà,  ou  peu  s'en  faut,  toutes  les  notes  de  tant  de 
chansons  !  —  Ajoutez  le  nom  de  quelques  amis  du 
poëte,  des  noms  qui  seraient  inconnus  sans  lui,  mêlés 
à  des  noms  célèbres  :  M.  Quénescourt,  un  des  amis  de 
sa  jeunesse  reconnaissante;  M.  de  Jouy;  M.  Emile 
Debraux,  le  chansonnier;  le  jeune  Escousse,  qui  se 
tue  à  dix-neuf  ans;  et  aussi  ses  amis  devenus  minis- 
tres, H.  Jacques  Laffitte,  M.  Dupont  (de  l'Eure),  com* 
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plètent  ces  notes,  trop  rares,  dont  Tensemble  aurait 
pu  servir  merveilleusement  à  l'histoire  active,  pas- 
sionnée et  tourmentée  de  ce  temps-ci. 

Mais  nos  lecteurs  savent,  depuis  longtemps,  la  de- 
vise deBéranger  :  Bien  de  trop.  Son  plus  grand  mal- 
heur serait  de  parler  de  lui-même,  et  il  a  poussé  si 
loin  cette  prudence  de  la  modestie,  que  c'est  à  peine 
si,  dans  ses  notes  premières,  il  consent  à  dire  quel- 
ques mots  des  procès,  cependant  très-sérieux,  et  des 
persécutions  politiques  que  lui  a  valu ,  sous  la  Res- 
tauration, cette  verve  éclatante  d'un  génie  juste,  sin- 
(*ère  et  vrai.  —  Le  Feu  du  prisonnier  y  Mes  Jours  gras 
de  1829,  Sainte-Pélagie  y  la  Force ,  Dix  mille  francs 
d'amende^  c'est-à-dire,  avec  le  décime  de  guerre^  onze 
mille  deux  cent  cinquante  francs,  en  un  mot  ses  jour- 
nées de  combat,  quand  il  faut  répondre  aux  violentes 
accusations  de  cette  Restauration  blessée  à  mort,  à 
peine  si  Déranger  en  parle,  et  il  n'en  parle  que  pour 
mémoire.  Sa  peine  achevée,  il  a  oublié  tout  le  reste  ; 
la  Restauration  a  voulu  briser  sa  statue,  il  ne  s'est  pas 
senti  blessé;  un  chansonnier  doit  aller  de  Pavant, 
comme  il  dit  lui-même  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  l'abbé  de  Pradt,  une  lettre  que  nous  sommes  trà«i- 
heureux  de  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs. 
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A  M.   L'ABBÉ  DE  PRADT 

ANCIEN     ÉvAqUF     de     MAI.INEs' 


«  MoNSKir.NEim, 

«  Je  termine  la  lecture  de  votre  dernier  ouvrage, 
ce  et,  ravi  des  grandes  et  utiles  vérités  qu'il  contient, 
ce  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  vous  en  témoigner 
ce  mon  admiration,  je  dirai  plus,  ma  reconnaissance 
c<  comme  Français.  Sans  doute  vous  serez  peu  tou- 
K  ché  du  suffrage  d*un  pauvre  chansonnier  condamné 
ce  pour  avoir  eu  le  courage  de  s'avancer,  en  enfant 
ce  perdu,  et  qui  pourtant  ne  s'est  aventuré  que  parc^ 


*  Cette  lettre  autogi*a|iho  nous  a  été  communiquée  par  M.  Eug.  de 
Laimeau,  qui  l'a  reçue  des  mains  de  M.  Fabbé  de  Pradt,  ami  de  cette 
honorable  famiUi\  qui  a  laissé  de  si  beaux  souvenirs  dans  renseignement 
de  ce  temps-lh. 
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«  qu'il  a  jugé  comme  vous,  monseipueur,  que  1pfi 
«  autres  ne  s'aventuraient  pas  assez.  Oui,  un  cer- 
(i  tain  ororncil  personnel  m'a  ex.ilté  en  lisant  votre 
a  écrit  si  éloquent,  si  substantiel  ;  j'avais  pensé  une 
((  partie  de  tout  ce  que  vous  démontrez  si  bien ,  et 
«  j'en  atteste  une  lettre  écrite  en  Auvergne,  sur  des 
«  renseignements  qui  me  furent  demandés,  a  l'épo- 
«  que  01^  vous  donuAfes  vofre  démission  h  la  Cham- 
«  bre.  Je  défendais  le  parti  que  vous  veniez  de 
«  prendre  auprès  d'une  personne  as^-ez  influente  sur 
«  la  jeunesse  de  ce  pays.  Je  crois  que  j'ajoutais  h 
f(  mes  raisonnettes  que  vous  seriez  plus  utile  debors 
«  que  dans  la  Cbambre.  J'avais  bien  raison  :  vous  le 
«  prouvez. 

a  A  des  époques  comme  la  nôtre ,  des  bommes 
ff  comme  vous,  monseigneur,  doivent  se  tenir  loin 
«  des  meneurs,  pour  guider  ceux  qiii  marcbent  et 
«  censurer  ceux  qui  font  semblant  de  marcher,  ou . 
((  qui  ne  marcbent  que  pour  reculer.  Avec  quel  cx)u- 
((  rage  et  quel  talent  vous  vous  acquittez  d'une  si 
fi  belle  mission  !  Ceux  qui  ne  sont  pas  encore  com- 
«  plétement  stupidifiés,  ou  entièrement  corrompus, 
(f  ne  pourront  s'empêcber  de  reconnaître  la  justesse 
a  et  la  force  du  tableau  que  vous  faites  de  notre  mai- 
re heureuse  position  :  il  n'est  pas  possible  qu'ils  nient 
«  les  fautes  que  vous  signalez  si  énergiquement  ;  il 
a  doit  leur  arriver,  pour  beaucoup  de  points,  ce  qui 
r<  m'arrive  à  moi-même  pour  l'accusation  portée  con- 
<(  Ire  le  ministère  Villèle.  Hier  matin  encore,  je  la 
(c  croyais  la  chose  la  plus  belle  du  monde  :  vous 
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ce  m^avez  ouvert  les  yeux,  monseigneur,  et  je  sens 
a  maintenant  que  cette  question  de  personnes  ne  pou- 
ce vait  qu'entraver  Tapplic^ation  des  principes  dont  elle 
«  avait  Tair  d'être  le  but. 

ce  Après  avoir  lu  cet  excellent  livre,  il  me  reste  une 
c(  crainte ,  c'est  que  la  ligue  des  torpillas  n*en  amor- 
ce tisse  les  effets  bienfaisants;  mais,  Dieu  merci!  vous 
ce  avez  le  génie  avec  lequel  on  fait  tête  à  tous  les  ad- 
c(  versaires.  Heureux  homme,  d'avoir  conservé  tant 
ce  d'énergie  et  de  voir  son  talent  croître  avec  l'âge  ! 
ce  Ah  !  monseigneur,  je  crois  en  vérité  que  c'est  une 
ce  grâce  d'état.  J'ai  toujours  observé  que  les   gens 
«  d'Église  conservaient  leur  verdeur  plus  longtem])s 
ce  que  d'autres;  cela  m'a  souvent  fait  regretter  de 
ce  n'avoir  pas  endossé  leur  robe.  Je  vous  assure  que 
ce  j'aurais  été  un  fort  bon  prêtre.  Je  suis  beaucoup 
ce  plus  croyant  qu'on  ne  le  suppose;  et  je  crois  néces- 
(f  saire  de  vous  l'affirmer,  pour  que  vous  rougissiez 
a  moins  de  me  voir  chanter  vos  louanges.  On  ne  me 
ce  traiterait  pas  d'autichrétien ,  si  on  ne  faisait  du 
(c  christianisme  un  moyen  politique,  comme  je  ne  se- 
ee  raispeut-êlre  pas  antibourbonien,  si,  au  droit  divin, 
ce  qui  peut  au  moins  faire  des  héros,  on  ne  substi- 
^e  tuait,  chez  nous,  le  prestige  royal,  qui  n'est  propre 
c(  qu'à  faire  une  nation  de  laquais.  Vous  voyez,  mon- 
ce  seigneur,  que  je  ne  suis  pas  aussi  déraisonnable 
e<  que  le  disent  nos  gens  de  la  fimoït. 

ce  Mais  c'est  assez  vous  ennuyer  de  mon  bavardage. 
a  Je  dois  seulement  ajouter  que  ce  n'est  point  pour 
a  établir  une  correspondance  avec  vous  que  je  vous 
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«  écris  cette  lettre.  Je  juge  trop  bien  votre  position 
c<  et  les  obligations  que  votre  caractère  vous  impose 
c(  pour  avoir  eu  cette  pensée,  qui  serait  trop  témé- 
<i  raire.  J^ai  une  mission  à  remplir  toute  diiîérente 
«  de  la  vôtre  :  un  chansonnier  doit  aller  de  l'avant; 
«  il  a  beau  connaître  les  convenances,  il  en  est  une 
«  foule  au-dessus  desquelles  il  doit  se  mettre  pour 
«  servir  la  cause  qu'il  a  embrassée.  Enfant  perdu, 
c<  il  faut  qu'il  se  résigne  à  être  quelquefois  enfant 
«  abandonné.  Aussi  doit-il  voir,  sans  humeur,  ceux 
«  qui  le  connaissent  le  mieux  ne  pas  lui  rendre  lou- 
«  jours  ses  coups  de  chapeau  ;  s'il  tombe,  il  doit  s'at- 
c<  tendre  même  que  plus  d'un  ami  lui  jettera  la  pierre. 
«  Seulement  il  ne  lui  est  pas  défendu  de  se  venger  ; 
«ah!  que  je  vous  plains,  monseigneur!  c'est  un 
c(  plaisir  que  vous  ne  pouvez  prendre  !  Toutefois,  si 
(c  vous  aviez  neuf  mois  à  passer  en  prison,  vous  vous 
«  en  donneriez  peut-être  la  joie.  Si  vous  saviez  com- 
ct  bien  il  vient  ici  de  mauvaises  pensées  I  On  n'a  pas 
«  toujours,  pour  s'en  distraire,  des  ouvrages  comme 
ce  les  vôtres,  de  ces  ouvrages  si  pleins,  si  forts,  si  ra- 
ce pides,  qu'ils  vous  occupent  encore  bien  longtemps 
«  après  les  avoir  lus,  et  qu'on  en  parle  sans  cesse, 
c<  comme  la  Fontaine  parlait  de  Baruch.  Ah  !  que  je 
Ci  voudrais  colporter  celui-ci  dans  toute  la  France  ! 
c<  Malheureusement  on  y  a  mis  bon  ordre.  Au  moins 
«  on  ne  peut  m'empécher  d'en  parler  ni  d'en  té- 
cc  moigner  ma  reconnaissance  à  son  illustre  au- 
cc  teur  ;  c'est  une  consolation  que  j'ai  voulu  me 
ce  donner,  et,  à  ce  titre,  monseigneur,  vous  voudrez 


Digitized  by  VjOOQIC 


:m  lettres 

w  bien  me  purdonner  la  liberté  que  j'ai  prise  de 
«  vous  écrire  aussi  familièreinent  une  lettre  aussi 
u  longue. 

«  N'en  croyez  pas  moins  au  profond  respect  avec 
«  lequel  j*ai  l'honneur  d'être, 

«  Monseigneur, 

«  Voire  Irès-hunible  et  très-obéissant  serviteur, 

a  Béranger. 

«  Priwn  de  la  Force,  14  ronrs  1829.  » 


Vous  l'avez  lu  :  Prmn  île  la  Force!  Cette  lettre, 
datée  du  fond  de  cet  abime ,  est  une  page  admi- 
rable, un  admirable  échantillon  de  la  prose  de  Bé- 
ranger. La  bonté,  la  grâce,  le  sang-froid,  l'ironie, 
le  bon  sens,  n'ont  jamais  parlé  un  plus  aimable  lan- 
gage. —  Béranger  est  en  prison  quand  il  écrit  celte 
lettre,  et  c'est  à  peine  si  le  lecteur  s'en  aperçoit,  tant 
Tallure  de  cette  belle  page  est  aisée,  libre  et  dégagée 
de  toute  entrave.  Heureusement  que  ses  amis,  les 
amis  de  sa  gloire,  ont  publié  tout  un  volume  :  Procès 
faits  aux  chansons  de  M.  P.  J.  de  Béranger.  —  Ce 
tome  judiciaire,  publié  comme  une  réponse  aux  ini- 
ifuilés  de  la  censure,  n'a  pas  même  obtenu  les  lion- 
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neurs  d'un  souvenir  dans  les  chansons  du  poêle.  La 
rancune  ne  convient  guère  à  cet  homme  heureux,  qui 
chante  Tamitié  et  les  amours;  le  fiel  du  cœur  gâferaii 
la  gaieté  animée  et  piquante  de  ces  couplets  popu- 
laires. En  vain  le  pouvoir  royal  a-t-il  livré  le  chan- 
sonnier à  toutes  les  violences  du  réquisitoire  de  M.  de 
Marchangy,  cet  homme  malheureux  réservé  â  une 
mort  si  prompte,  à  une  célébrité  si  triste;  —  le  poète, 
une  fois  hors  de  prison,  que  disons-nous?  au  fond 
même  de  sa  prison,  ne  veut  pas  se  souvenir  de  ces  vio- 
lences :  et,  à  cette  heure  où  chacun  de  nous  se  souvient 
encore  des  vives  réclamations  de  Vacciisé  quand  il  se 
vit  ainsi  livré,  pieds  et  poings  liés,  aux  violences  d'un 
accusateur  qui  ne  voulait  pas  de  réplique,  Béranger  i?st 
le  seul  qui  ait  tout  oublié*. 

«  Ainsi  j'ai  été  froissé  par  la  saisie  de  mon  ouvrage,  par  ma  debli- 
«  tu  lion,  par  les  harangues  du  ministère  public,  par  la  séTérité  de  la 
«  cour,  qui  a  décidé,  contre  moi,  ce  que  les  jurés  n'avaient  osé  rc- 
«  soudre  !  Au  désavantage  d'avoir  eu  à  répondre  tout  de  suite,  et  sans 
«  préparation,  à  une  accusation  élaborée  avec  soin,  écrite  avec  re- 

•  cherche  et  longtemps  méditée,  s'est  joint  le  désagrément  plus  grand 
«  encore  de  voir  les   déclamations    dont  j'avais  été  l'objet  longue- 

•  ment  reproduites,  répandues  avec  profusion,  et  sans  le  contre-poids, 

•  plus  que  jamais  nécessaire,  des  justifications  qui  devaient  en  paralyser 
n  l'effet. 

c  Voilà  ce  qui  s'est  passé  à  la  face  de  tout  le  monde  !  voilà  ce  qu'ont 
«  remarqué  tous  les  lecteurs  de  journaux,  les  curieux  de  toutes  les 
f  classes,  les  hommes  de  tous  les  partis,  et  cela  dans  le  moment  même 
«  où  le  ministère  propose  une  loi  pour  le  renouvellement  de  la  censure 
«  pendant  cinq  ans,  et  où  il  en  propose  une  autre  pour  rendre  les  jour- 
«  nalistes  responsables  de  toute  infidélité  quHls  commettraient  dans 
«  le  compte  rendu  des  audiences  des  tribunaux, 

«  La  censure  prorogée  !  c'est-à-dire  l'injustice,  la  partiaUté,  la  ca- 
11.  49 
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Nous  obéirons,  nous  aussi,  à  cet  exemple  de  modé- 
ration, qui  est  un  ordre  pour  nous;  quand  la  victoire 
est  gagnée,  quand  la  chanson  triomphe  sur  toute  la 
ligne,  quand  les  cendres  de  l'Empereur  sont  rappor- 
tées de  Sainte-Hélène  jusque  sons  le  dôme  solennel 
des  Invalides,  Béranger  ne  veut  pas  que  Ton  parle 
davantage  des  procès  qu'il  a  subis;  nous  n'en  parle- 
rons pas  plus  longtemps.  D'ailleurs,  le  temps  est  si 
loin  de  nous,  où  c'était  un  crime  d'avoir  écrit  cette 
touchante  élégie,  les  Deu^  Sœnn  de  charité;  adle 
chanson  charmante,  les  Chantre$  de  paroisse;  cette 
vivante  satina,  les  Capucins;  ce  poëme  digne  des 
poëmes  les  plus  hardis  de  Tanliquité,  le  Bon  Dieu! 
«  Apostropher  Dieu  lui-même,  s'écriait,  en  ce 
c<  temps-là,  M.  l'avocat  général,  apostropher  le  bon 
«  Dieu  !  cet  être  éternel  que  les  élans  do  la  prière  et 
a  les  transports  de  l'admiration  et  de  la  reconnais- 
«  sance  avaient  s(*uls  osé  atteindre!...  Apostropher 
((  le  bon  Dieu  !  »  Pauvre  M.  de  Marchangy  !  Il  n'a- 

u  lomnie,  rendues  plus  faciles,  per))éluées  dans  des  mains  qui  en  usent 
«  avec  autanl  de  scandale  et  d'effronterie  !  Le  silence,  un  silence  de 
«  mort  plac«  à  côté  de  l'arbitraire,  parce  qu'en  efTet  l'arbitraire  ne  peut 
4  aller  avec  le  droit  de  se  plaindre  et  la  possibilité  d'appeler  l'opinion  à 
•  son  aide  !  La  responsabilité  des  journaux  I  comme  s'il  pouvait  y  avoir 
«  responsabilité  là  où  il  n'j  a  pas  liberté,  là  où  le  journaliste  n'est  pa^» 
«  maître  de  rendixî  l'impression  qu'il  a  reçue,  et  où  le  récit  de  ce  qu'il 
fl  a  vu  est  corrigé,  tronqué,  mutilé  |)ar  un  censeur  (|ui  n'a  rien  vu,  rien 
«  écouté,  rien  entendu,  et  qui  veut  toutefois  qu'on  raconte  les  choses, 
«'  non  comme  elles  se  sont  réellement  passées,  mais  comme  il  voudrait 
.«  qu'elles  se  fussent  passées  en  effet  !  » 

(Ce  morceau  est  extrait  de  la  préfieice  que  M.  Dupin  mit  en 
tête  des  Procès  faits  aux  chansons,  etc.) 
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de  nouveau  ces  odes  chantées,  dans  lesquelles  se  dé- 
ploie, ironique  et  piquante,  la  liberté  françaùe.ei  l'on 
se  moque  du  censeur,  qui,  avant  de  se  mettre  en  colère 
au  nom  de  la  morale  publique,  aurait  dû  lire  la  satire 
Ménippée  et  nos  vieilles  chansons  d'autrefois. 
Mais,  quand  on  veut  proscrire,  c*est  si  facile  î 

Pris  pour  un  aigle,  un  coq  tous  fait  mettre  en  prison, 

comme  disait  M.  Dupaty. 

Donc,  une  fois  pour  toutes,  laissons  là  ces  tristes 
souvenirs.  Les  défenseurs  de  notre  poëte,  MM.  Dupin, 
Barlhe,  Berville,  ont  répondu  victorieusement,  et  le 
premier  jour,  à  ces  violences  déplorables.  Revenons  à 
des  temps  meilleurs,  et,  pour  compléter  autant  que 
nous  le  pouvons  faire  la  notice  biographique  du 
tome  I",  qu'on  nous  permette  de  recueillir,  çà  et  là, 
quelques  vers,  quelques  lettres  de  Béranger,  qui  sont 
entre  nos  mains. 

En  effet,  quelle  lettre  plus  charmante  que  cette 
lettre  adressée,  par  ce  jeune  homme  qui  était  réservé 
à  tant  de  popularité  et  à  tant  de  gloire,  à  M.  de  Fon- 
tanes,  ce  grand  maître  tout-puissant  de  l'Université 
de  France  :  M.  de  Fontanes,  qui  ne  se  doutait  guère 
quel  était  ce  très-humble  et  très-obéissanl  serviteur 
P.  J.  de  Béranger. 
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c<  non  dans  le  corps  enseignant,  je  n'ai  reçu  aucune 
«  éducation,  et  c'est  contre  toute  raison  que  je  cultive 
c<  les  muses;  mais  dans  l'administration  de  ce  vaste 
c(  établissement,  à  la  tête  duquel  vous  êtes  si  digne- 
ce  ment  placé. 

«  Dans  ce  moment,  sans  doute,  qionsieur,  un 
a  grand  nombre  de  personnes  de  mérite  s'adressent  à 
«  vous  pour  le  même  objet,  aussi  n'e>st-ce  pas  une  in- 
«  justice  que  je  soUicile;  mais,  lorsque  vous  aurez 
«  pourvu  ceux  qui  ont  des  droits  réels  à  votre  bien- 
«  veillance,  j'espère,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien 
«  songer  à  moi,  dont  le  plus  grand  regret,  si  moin  es- 
«  poir  était  trompé,  serait  d'avoir  perdu  l'occasion  de 
«  connaître  plus  particulièrement  l'un  de  nos  poètes 
«  les  plus  distingués. 

a  Je  suis,  monsieur,  avec  le  plus  profond  respect, 

«  Votre  très-humble  serviteur, 

C<  P.  J.  DE  Bérangrr. 


«  P.  S.  —  M.  Arnault  doit  avoir  la  bonté  de  vous 
«  conOrmer  les  détails  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
c<  donner*. 

«  Rue  du  Porl-Mahoii,  n"  12.  n 


'  C'est  M.  Arnault  lui-même  qui  avait  ronseillé  ï  Bëranger  d'<kïrire 
celle  lettre. 
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A  vingt  ans  de  distance,  quand  sa  gloire  a  dépassé 
toutes  ses  espérances,  quand  il  est  devenu  le  poète 
national j  —  en  plein  repos,  en  pleine  retraite,  heu- 
reux de  peu,  content  de  rien,  le  poète,  un  jour  qu'il 
avait  tourné  vers  Tltalie  un  de  ces  regards  de  pitié  et 
de  respect  que  les  nobles  âmes  ne  sauraient  refuser 
à  cette  Rome  maîtresse  des  nations,  écrivait  à  M.  Jo- 
seph Bernard,  député  du  Var,  la  belle  lettre  que 
voici  : 


A    M.    JOSEPH    BERiNAKD. 


(c  Vous  voilà  donc  à  Rome,  monsieur  le  député  du 
«  Var,  tandis  que  la  Chambre,  où  vous  devriez  être, 
a  fait  de  si  belle  besogne!  Ma  foi  1  vous  avez  raison 
«  de  planter  là  nos  rapetasseurs  de  lois,  nos  badi- 
xi  geonneurs  de  trônes,  pour  voir  l'Italie,  que  vous 
«  désiriez  tant  connaître.  Eh  bien,  que  dites-vous  de 
«  la  ville  éternelle?  Vous  promenez-vous  bien  sur  ct*s 
«  amas  de  ruines?  Et  ses  palais,  et  ses  temples,  et 
«  Saint-Pierre,  qu'en  dites-vous?  Vous  devez  être  fa- 
ce tigué  de  chefs-d'œuvre.  Le  nom  de  Michel-Ange 
«  assourdit  vos  oreilles.  C'est  un  génie  prodigieux, 
«  n'est-ce  pas?  mais  qui  sent  un  peu  son  barbare.  11 
a  nous  faut  cela,  à  nous  autres  modernes.  Et  mon  Ra- 
ce phaël,  admirez- le  surtout,  je  vous  en  prie!  Dieu 
ce  avait  oublié  de  donner  celui-là  aux  plus  belles 
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«  époques  de  la  Grèce  antique;  félicitez-en  bien  le  ca- 

«  tholicisme. 

c<  Je  pense  que  vous  ne  restreignez  pas  vos  ex- 
ce  plorations  à  Tintérieur  de  Rome,  et  que  vous  par- 
ce courez  ses  campagnes ,  si  riches  en  souvenirs, 
«  Horace  et  Virgile  à  la  main,  voire  Cicéron.  Il  me 
c<  semble  qu'où  vous  êtes  je  regretterais  de  ne  pas 
c<  savoir  le  latin.  Comment  causer  avec  tous  ces  dé- 
«  bris  dans  une  autre  langue?  Là,  peut-être,  pren- 
«  drais-je  goût  aux  vieux  Romains  et  à  leurs  au- 
«  teurs  jusqu'à  vouloir  me  mettre  au  rudiment.  Oh  ! 
c<  que  de  fois  j'ai  maudit  cette  langue  latine!  Vous 
«  ne  vous  figurez  pas  le  malheur  d'un  pauvre  jeune 
c<  homme  poussé  par  le  démon  des  vers  et  qui  n'a 
c<  pas  même  décliné  Muml  A  vingt  ans,  honteux 
«  de  mon  ignorance,  j'éludais  avec  soin  les  occa- 
c(  sions  qui  l'auraient  mise  à  nu,  ou,  quelquefois, 
a  je  faisais,  en  rougissant,  l'aveu  de  mon  malheur  à 
ce  ceux  qui  me  paraissaient  être  au-dessus  des  pré- 
ce  jugés;  mais  presque  tous,  hochant  la  tête  avec  un 
c<  regard  de  pitié,  m'engageaient  à  me  mettre  à  l'é- 
cc  tude.  Triste  recette  pour  moi,  si  paresseux^  et  qui 
ce  me  rappelais  que,  tout  jeune  et  malgré  mon  heu- 
ce  reuse  mémoire,  je  n'avais  pu  apprendre  mes  prières 
ce  en  latin  !  Et  puis  alors  de  beaux  désespoirs  !  Com- 
ce  bien  souvent  j'ai  été  sur  le  point  de  renoncer  à  la 
ce  poésie  1  Je  vous  assure,  mon  cher  ami,  que  la  mi- 
ce  sère  m'a  bien  moins  tourmenté  que  cette  idée  tant 
ce  répandue,  qu'un  homme  sans  le  latin  ne  pouvait 
ce  bien  écrire  en  français.  Dès  qu'un  peu  de  répula- 
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a  tion  m'est  venu  trouver,  j'ai  avoué  mon  ignorance, 
«  car  je  hais  le  mensonge.  Mais  alors  j'ai  éprouvé  un 
«  autre  désappointement.  J'avais  beau  protester  que 
«  je  n'avais  lu  Horace  qu'à  l'aide  des  traductions  : 
«Bonne  plaisanterie!  me  disait-on.  Ne  voit-on  pas 
«que  vous  l'avez. étudié  à  fond?  Vous  l'imitez  sans 
«  cessC:  Il  est  encore  des  gens  qui  n'en  veulent  pas 
«  démordre.  Vous  comprenez,  d'après  cela,  mon  an- 
ce  tipathie  pour  les  Latins.  Vivent  les  Grecs!  leur  lan- 
ce gue  n'est  pas  du  domaine  des  Sganarelle,  aussi  ne 
ce  m'a-t-elle  jamais  joué  de  vilains  tours. 

(c  C'est  bien  longtemps  vous  parler  de  moi  ;  pourtant 
c(  il  faut  que  je  vous  en  entretienne  encore  pour  ré- 
'<  pondre  au  passage  de  votre  dernière,  où  vous  me 
ce  demandez  si  je  travaille  à  mes  petites  biographies, 
ce  Oui  et  non.  Je  rassemble  des  matériaux  et  des  sou- 
cc  venirs,  mais  je  n'ai  pas  encore  écrit  une  ligne.  Je  ne 
«  larderai  pas  à  m'y  mettre.  Rapportez-moi  des  in- 
cc  dulgences  pour  cette  besogne. 

ce  Bonne  occasion  pour  vous  demander  des  nou- 
ée velles  du  pape,  dont  vous  ne  me  dites  mot.  Cette 
ce  vieille  sentinelle,  dans  sa  guérite  délabrée,  sur  un 
ce  amas  de  décombres,  exposée  à  toutes  les  bourras- 
ce  ques  d'une  époque  de  tempêtes,  m'intéresse  beau- 
ce  coup  ;  elle  me  semble  n'être  plus  mise  là  que  pour 
«  tirer  le  canon  d'alarme  à  chaque  désertion  qui  a 
ce  lieu  dans  son  armée,  depuis  si  longtemps  à  la  dé- 
cc  bandade.  Dites-moi  votre  opinion  sur  ce  gouverne- 
ce  ment  si  arriéré;  il  y  a  là  à  coup  sûr  pour  vous, 
ce  homme  vraiment  ami  du  peuple,  matière  à  de  pro- 
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«  fondes  réflexions.  H  faudrait  leur  donner  place  dans 
«  quelque  nouveau  livre  fait  pour  lui...  pour  vulga- 
((  riser  la  vraie  philosophie.  Oh!  mon  cher  Bernard, 
«  il  est  bien  temps  que  cette  grave  matrone  descende 
«  dans  la  rue,  au  risque  de  se  crotter  un  peu.  F^e  jour 
c<  où  elle  placera  sa  chaire  sur  une  borne,  je  croirai 
(c  au  salut  du  peuple. 

c(  On  voit  qu'il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  babillé 
a  avec  vous;  je  m'en  donne  à  cœur  joie.  Embrassez 
a  pour  moi  votre  femme  et  vos  enfants.  Je  vous  ai 
«  parlé  de  l'accident  arrivé  à  votre  frère.  Grâce  au 
«  ciel,  il  va  mieux.  Je  regrette  bien  qu'avec  son  beau 
«  talent  et  son  patriotisme,  il  se  laisse  aller  à  la  pâ- 
te resse,  comme  il  semble  faire.  Hélas!  le  décourage- 
«  ment  gagne  aujourd'hui  tous  les  nobles  cœurs!  ï^on 
a  silence  à  la  Chambre  veut  dire  cela  sans  doute. 

a  Adieu,  mon  cher  ami;  achevez  d'explorer  l'Ita- 
«  lie,  et  revenez -nous  tous  bien  portants  et  satisfaits, 
(c  Vous  me  raconterez  toutes  vos  impressions,  et  me 
«  consolerez  ainsi  de  n'avoir  pas  le  moyen  de  faire 
«  un  si  long  et  si  beau  voyage.  Adieu;  revenez  bien 
«  vite. 

«  A  vous  de  cœur  et  pour  la  vie. 

«  BfiRANGBR. 


«  P«».M,  18  juillet  185n.  . 
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Au  resle,  il  a  toujours  aimé  Tltalie;  un  vague  in- 
stinct d'admiration  et  peut  être  de  reconnaissance  Ta 
rapproché  sans  cesse  de  la  patrie  d'Horace,  ce  grand 
poète  qui  a  fourni,  lui  aussi,  tant  de  matériaux  pour 
les  commentaires  de  ses  œuvres.  Cette  passion  pour 
la  patrie  romaine  se  révèle  déjà  dans  une  épitre  en 
vei's  adressée  au  prince  Lucien  Bonaparte,  le  protec- 
teur de  Déranger  : 

Vous  qui  Yivez  dans  le  séjour  antique 
Où  triomphaient  les  rois  de  l'univers, 
Que  reste-t-il  de  leur  pompe  héroïque  ? 
De  vains  débris  et  des  tom1)eaux  déserts. 
Là,  pour  les  grands  quelle  leçon  profonde  ! 
Ah!  puissiez-Tous,  attentif  à  ma  voix. 
Plein  des  vertus  que  le  calme  féconde, 
Aimer  les  champs,  la  retraite  et  les  bois  I 
Oui,  fier  du  sort  doùt  vous  avez  £aiit  choix, 
Restez,  restez,  pour  l'exemple  du  monde. 
Libre  de  Tor  qui  pèse  au  front  des  rois. 

Et,  puisque  nous  citons  des  vers  familiers  du  chantre 
de  la  grande  armée,  il  nous  faut  citer  aussi  quelques 
passages  d'une  épître  en  vers,  —  alexandrins!  chose 
curieuse  I  —  écrite  à  vingt-deux  ans  par  ce  jeune 
homme,  qui  ne  se  doutait  guère  de  la  place  qui  lui 
était  réservée  dans  l'histoire  de  France.  Ceux  qui  liront 
avec  soin  ces  fragments  précieux,  ceux-là  seulement 
pourront  se  faire  une  juste  idée  du  travail,  de  Teffort 
et  de  rinspiration  irrésistible  qui  devaient  fiaire  de  ce 
jeune  écrivain,  sans  expérience  et  complètement  igno- 
rant de  toutes  les  ressources  de  Fart  poétique^  le  poète 
de  ce  siècle  et  de  cette  nation. 
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Celte  touchanle  élégie,  écrite  en  1802,  se  ressent 
fort  peu  du  règne  de  l*abbé  Delilie  et  du  poëme  de 
la  Pitié,  On  voit  déjà  dans  ces  vers,  tout  remplis 
du  souffle  inspirateur,  un  esprit  indépendant  qui 
échappe  au  poète  régnant,  pour  se  donner  au  poète 
par  droit  de  conquête,  à  M.  de  Chateaubriand,  l'au- 
teur des  Martyrs.  Remarquez,  en  passant,  que'Bé- 
ranger,  tout  comme  M.  de  Chateaubriand,  a  com- 
mencé par  faire  paraître  ses  vers  dans  des  pages 
d'almanachs. 

•  Nos  grandeurs,  nos  revers,  ne  sont  point  notre  ouvrage  ; 
<t  Dieu  seul  mène  k  son  grc  notre  avengic  courage  ; 

f  Sans  honte  succombez,  triomphez  sans  orgueil, 
«  Vous,  morlels,  qu*il  plaça  sur  un  pompeux  écueil. 
«  Des  hommes  étaient  nés  pour  le  trône  du  monde, 
«  Huit  siècles  rassuraient  à  leur  race  féconde  : 
4  Dieu  dit  :  soudain  aux  yeux  de  cent  peuples  surpris 
«  Et  ce  trône  et  ces  rois  conrondent  leurs  débris, 
a  Les  uns  sont  égorgés,  les  autres  en  partage 
€  Portent,  au  lieu  de  sceptre,  un  bâton  de  voyage, 
f  Exilés  et  contraints,  sous  le  poids  des  rebuts, 
i  D'errer  dans  Funirers,  qui  ne  les  connaît  plus. 

«  Spectateur  ignoré  de  ce  désastre  immense, 

«  Un  honnne  enfin,  sortant  de  Tombre  et  de  Tenfance, 

•  Parait.  Toute  la  tene,  à  ses  coups  éclatants, 

«  Croit,  dès  le  premier  jour .  Tavoir  connu  longtemps. 
«  Il  combat,  il  subjugue,  il  renverse,  il  élève  ; 
«  Tout  ce  qu'il  veut  de  grand,  sa  fortune  rachè\e. 
«  Nous  voyons,  lorsqu'à  peine  on  counait  ses  desseins, 
4  Les  peuples  étonnés  tomber  entre  ses  mains. 
«  Alors  son  bras  puissant,  apaisant  la  victoire, 
c  Soutient  le  monde  entier,  qu'ébranlait  tant  de  gloire, 
fl  Le  Très-Haut  l'ordonnait.  Où  sont  les  vains  mortels 
«  Qui  s'opposaient  au  cours  des  arrêts  étemels? 
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i  Faibles  eufants  qu*un  cbar  écrasa  sur  la  pierre, 
c  Voilà  leurs  coi^ps  sanglants  restés  dans  la  poussière. 

c  Au  milieu  des  tombeaux  qu'environnait  la  nuit, 

«  Ainsi  je  méditais,  par  leur  silence  instruit. 

«  Les  fils  viennent  ici  se  réunir  aux  pères 

«  Qu'ils  n'y  retrouvent  plus,  qu'ils  y  portaient  naguères, 

«I  Disais-je,  quand  Téclat  des  premiers  feux  du  jour 

«  Vint  du  chant  des  oiseaux  ranimer  ce  séjour.  » 

«  Le  soleil  voit,  du  baut  des  voûtes  éternelles, 

*  Passer  dans  les  palais  des  familles  nouvelles  ; 
<r  Familles  et  palais,  il  verra  tout  périr  ! 

i  II  a  vu  mourir  tout,  tout  renaître  et  mourir, 

«  Vu  des  hommes  produits  de  la  cendre  des  bommes  ; 

•  Et,  lugubre  flambeau  du  sépulcre  où  nous  sommes, 
«  Lui-même,  à  ce  long  deuil  fotigué  d'avoir  lui, 

«  S'éteindra  devant  Dieu,  comme  nous  devant  lui.  » 

C'est  ainsi  qu'un  zèle  pieux  recueille  avec  respect 
les  nobles  détails  de  cette  noble  vie  si  noblement 
remplie.  Une  volonté,  à  laquelle  nous  devons  nous 
soumettre,  nous  interdit  d'aller  plus  avant  dans  cette 
biographie  et  dans  ces  recherches,  qui  pourraient  de- 
venir autant  de  chapitres  de  gloire  et  de  reconnais- 
sance. Que  de  bienfaits  à  raconter!  que  de  nobles 
actions!  quelle  abnégation  profonde!  combien  de  dou- 
leurs consolées,  de  jeunes  talents  encouragés!  Mais 
il  faut  nous  taire,  on  le  veut;  nous  obéissons,  laissant 
ce  travail,  qui  nous  est  défendu,  aux  commentateurs 
à  venir. 
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